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ACTE I. 


Le théâtre représeotc une partie réservée de la terrasse de Saiot-Gerroain : l’entrée du château. Du même 
côté, au premier plan , un bosquet. Au fond , le parapet de la lerratae. 


s(;knk I. 

CAUMONT, GA(JT!EB. 

(Au Wf^r dn rideau, flaumont, wiai de Gaul'rr, uiiar far b 
•)»e;liM*a d'trt a^ndlrat pour écouter le cl*nr Miitanl.qni m 
dMnl« tl*M rebigMmeM. I 

CHCilB En DEHORS. 

Alt du Pré am CU'iCK 'umbi a ne* artaraa.) 

Pour l’effroi des maris. 

Pour l'amour, le tapage. 

Aux fêtes de village. 

\ Vvnt les en&ns de Paris ( 

Réveillons imr nos cria j 

Les Jeux, les chants, les rla. > 

Four l'effroi, etc., etc. j 

• CAUUOKT. 

Que de bruit! quelle foule! En le voyant si 
joyetn, ce bon peuple , il ne tiendrait pourtant 
qu’â moi de croire qu’il célèbre mon arrivée. 

OAUTIER. I 

Voilà encore de vos illusions, mon cher maî- 
tre. Ah ! si nous étions à Pny-Laiircos . à Mont- 
giscard. à Prades. h la bonne heure : la pré- 
sence de votre seigneurie ferait événement; 
mais ici. à Saint-Gennain-cn-Laye. on ne nous 
' remarque seulement pas. D'ailleurs , personne 
ne vous connaît dans cette ville maudite, et si le 
populaire est en mouvcneiii, c'est qu'il chôme 
aujourd'hui saint Fiacre, le patron de la fête des 


CAt'UONT. 

Eh bien ! c'est déjà d'uo bon augure que de 
choisir un Jour de fête pour prendre terre dans 
ta résidence royale. cW ici. Gantier, que la 
fortune m'attendait ! 

GAUTIER. 

En ce cas, elle nuraii bien dû pourvoir à notre 
gtte et à notre souper, car la foule a envahi les 
auberges et les caliarets. 

r.AUUONT. 

Esl-ce que cela m’inquiète? 

GAUTIER. 

Mais tous les lits sont retenus. 

CAUMONT. 

A merveille! 

GAUTIER. 

Toutes les provisions sont épuisées. 

CAUMONT. 

De micuA en mieut ! Il y a fête ce soir au châ- 
teau royal. Eli bien ! Je passerai une nuit an bal, 
et Je souperai avec messeigneurs de la cour. 

GAUTIER. 

&f ais vous u'avei pas été invité. . * 

CAUMONT. 

Qu’importe ? 

GAUTIER. 

Ah ! vous êtes bien le ûls de votre père ! rieu 
ne vous émeut 

CAUMONT. 

Et toi, tu n'es pas gascon : car tu doutes de 
tout ! " 

àJ 
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LAliZlN. 

ÜAITIKR. 

Vous avez iloiic un moyen de vous fain* oü- 


metirc dans ce chûtcau? Quel ost-il? 

caimout. 

Ah î mon ami, je voudrais pouvoir te le dire y 
cela prouverait du moins (pie je l'ai trouvé. 

Mais il y a une providence lii-bauL * 

GAI riEA. 

Et des sentinelles i<*l... ce qui uic fait crain- 
dre que vous n’en soyez pour vos frais d’imagi- 
nation. Mon cher maître, prenez garde, mais je 
crois que, chez vous, il y a quelque chose cle dé- 
rangé là. (II se louche le froni.) Nous aurions 
bien fait de rester dans nos belles Pyrénées!., 
CAVMONT. 

Eh î pouvais-je y demeurer plus long-temps, 
quand c'est ici seiüeinent qu'il m’est permis de 
la rencontrer. d’ob:enir un de ses regord.s, peut- 
être un sourire!.. 

CAITIKn. 

Un sourire de la fortune? 

CAI’MONT, avcccbakur. 

De la fortune, de la gloire, du bonheur ; car 
elle est tout pour moi. 

GAUTIKR, manifeslaiil 1a plus grande joie. 

Serait-il possible ! vous n'étes qu'amoureux?.. 

Ah ! mon cher maître, quel bien vous me faites! 

CAIMONT. 

Que veux-tu dire? 

GAITIBH. 

Eh! sans doute... Je vous croyais de l’ambi- j 
lion, et je me disais : €’est fini, il est atteint d*un | 
mal Incurable , en voilà pour le reste de ses ] 
jours... Mais c'est d’amour qu’il s’agit., je n’ai | 
plus (TinquiétiKle, ça se iiasscra! 

CA! «O.XT. 

Jamais!.. Quand le but est si haut, on a le 
temps de mourir avant d'avoir pu l'atteindre. 
GAITJER, effrayé. 

C'est donc à une tète couronnée que vous en 
voulez? 

GAfMONT. 

Mieux que cela... Celle que jVmie a vu à ses , 
pieds vingt rourouncs, et elle n’a pas daigné sc j 
baisser pourcama.sser la plus lielle. 

GAVTIKIl. 

Mais, alors, que pouvez-vous espérer, vous, 
simple gentilhomme? 

CAIMONT. 

Ce que j’espére... im regard de M"* de Mont- 
pensier ! 

GACriER. 

Vous aimez la grande Mademoiselic !.. celle 
qui a fait la guerre à son jeune, et royal cousin , 
Louis, le quatorzième do nom ? 

CAIIMO.NT. 

Oui, Gautier, et je l’aime depuis l’époque que 
tu rappelles là ; lorsque, poursuivie, durant la 
Fronde, par la haine de Maurin, elle vint cher- 
cher un abri dans nos montagnes, et ju«|ue dans 
le château de mon père. Elle ne fit qu'y passer , 
mais l’impression qu’eJlc me laissa, je l’emportai 
partout dai» mes rêves de jeunesse, dans mes 
voyages en AUcinagnc, en Italie ; ce n’était pour- 
tant qu'une toute jeune fiUe alors ; mais lui cœur 
« exalté une tête si vive, une inuginotioii si folle! 

Je l’assure qu’il doit y avoir lieaucoiip de syni*» 4 ^ 


•dSpathie eiifÎT nous! et, maiuUMiant que tu sais 
tout... 

GAUTIER. 

Ah ! mon Dieu, vous voulez m'embarquer dans 
quelque entreprise périlleuse... j'en frémis d’a- 
vance!.. Qu’alh'X-voiLs donc me jiroposor ? 
CAIMONT. 

De (lullier mon service. 

GAlTIF.n. 

Par exemple!., 

CAUMOXT. 

Oui, je ne sais où le ha.sard me conduira, ce 
que le courage, la fortune ou l’audace m'inspi- 
reront ; j’ai besoin d'é'lre libre, dVlre seul, de 
ne U-aiiicr personne à ma suite. Ainsi , réglons 
no.s comptes: combien te dois-je de gages? 

GAITIER. 

Mais trois années !.. Cependant, je ne poux 
l>as croire qu’après un si long voyage, voixs 
laifwiei ici, en pays étranger, un vieux serviteur 
I qui vous a été lidèle. dévoué... 

CAl’MONT. 

' C'est toi qu'as v'oiilu m’accompagner... mais, 

I pins tard, nous nous retrouverons... quand j'au- 
rai réussi... Tu dis donc... irdis années... c’est 
beaucoup! 

; GAITIFU. 

i C’csijuste le temps que j’ai passi* à voire ser- 
' vire, en qiiiitant celui de monsieur votre père.. 

CAIMONT. 

O serait donc le premier paiement? 

(Il SC feuille.)' 

GAUTIER, avec bonhommle. 

El il vous cmbarrass(^ n'est-ce pas ? 

CALMONT. 

Mais j’avoue ipie, pour le moment, mes finan- 
ces ne sont |>as dans un état de prospérité... 

OATTIKR. 

Tenez, parlons à cœur ouveri, mon rhennal- 
Ire; votre bourse est à sec, et c’est même pour 
cela que vous prenez un parti désespéré... Il ne 
t faut pas qu’un genlilhomnie comme vous reste 
sans argent 

CACMONT. 

C'est ce que je me disais. 

GAI TIRR. 

Et si une vingtaine de louis pouvaient vous 
être agréables... 

CAVMONT. 

Tu me les procurera» ? 

GAUTIER, lui donnant sa bourse. 

Je vous les prête de Iwn cœur... puissent-ils 
vous aider à réussir!.. • 

C.AUMONT. . 

Brave (iauiier!.. Ah! voilà un trait!.. U y a 
du cbevaleresque; l’hisloire enpaileraî 

GAUTIER. 

Je n’en demande pa.s tant; et je m’estimerai as- 
sez heureux, si j'en puis venir causer un jour 
avec vous dans la (lemcnrc royale. 

CAUMONT. 

Tu m’y trouveras demain. 

(Bruil A l’cxlérieur du côté gauche.) 
GAI TIER. 

11 y a do bruit de ce côté. 

CAiiMONT, regardaut. 

Oui, CP sont de jeunes manans qui poursui- 
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ACTE 1 

vent deux iKNinreom, rt pmonm* ne (n 
tend..* (Tirant son Auende?: mes vauriens!.. 
GtirriKiu 

Qu’aUeï'Vous (aire ? c'est |ur ici rpi'csl le cbâ* 
teauduRoi. 

(jtruo.vT.> 

Tout chemin mène à Rome. 

(U sort rapldeiaeot par la aaucbc. Ijt bruit «csoe.) 
CALTIRII. 

Queiie U^ie! N'Irntiorte! mon argent est bien 
placé ; car il y a ducœur aussi. Puis, je l’ai élevé, je 
raime ; et si j'entre jamanaust^nice d'un autre, ca 
ne sera que dans son mtérét.pourledispGnserde 
me nourrir, de me payer des gages... Tl est vrai 
que jusqu’à présent, ra ne lui a pas coûté cher. 
C‘«*si égal, je irtmvcrai encore moyen de lui être 
utile... (Il fait un mouvriuent pour sortir.) 


SCÈNE II, 

r.AIITlER, Lr MAnypts D'Ar.ïIlLAR, poH 
I.ORD HOPSON. 

d'agiilar, à lui-même. 

Par Notre-Dame de Coîaibre ! il fauilrn hieu 
que nous réussissions, (a Gautier.) Eh! dis-moi, 
bravo homme, sais-tu si l*ami>assadeur tl'Angle- 
terre est déjà arrivé au ciiàteau ?. 

GAITIKIV, 

Je n'ai pa.s i'Iiomieur de le connaître... A qui 
ai-je celui de parier? (Bruit A part, en regardant 
vers la gauche.) Ah ! bon Dico ! c'est bien mon 
étmu'di que j'aperçob dans cette bagarre. 

(il AoruV 

0*AGni.AR, se posant fièrement. 

Ne ronnnis-tii pas le marquis d'Aguilar, am-' 
hassadeur de sa majesté le Roi de Portugal. 

I.ORD iloPSO.\ , sortant du cliâteati. 

Il parait, Mait|uis, que vous déclamez vos ti- 
1 res? 

n'Ac.rii.tn. 

C’est vou.’^, Alilord? (A part.) Qu’est donc de- 
venu ce rustre? 

I.ORD HOPSOX. 

Eh bien î avez-vous reçu des ordres <le votre 
cour au sujet du mariage de Mademoiselle avec 
rarchiduc Léopold ? 

D*AGril.A|t. 

Oui, Milord, et je vous seconderai. H parait 
décidément que le Portugal, comme l'Angle- 
terre, verrait avec peine une alliattcc entre la 
France et l'Eispirc. 

LORD nnpsoN. 

Ce sont là tontes vos instructions?.. 

‘ D*.Acni.An. 

Oui. 

LORD IIOPSOX. 

11 n’y a pas une autre ^raison sous le tapis? 

d’agitlar. 

Vous connaissez ma fraiicliisc. 

I.ORD IIOPSOX. 

Oui. (A part.) Je sais t(ne son maître a des 
vues sur la princesse. 

d’agulau, a part. 

Le roi d'Aiigleterre veut épouser Madetioi- 
seUe ; c'est certiiiu. 


, SCKE II. 

^ LOAD HOMON. 

I Ainsi donc, à bas l'Archiduc ! 

d’agvii.ar. 

D’accord... mais n'est-co pas pour mettre à sa 

place ?.. 

lord iiopsox. 

Qui donc? 

d’agular. 

Charles II a besoin d’antent, hein? 

lord HOPSOX. 

Oh ! quelle idée !.. 

' d'voitlar. 

Charles 11 doit des millions à la France, hein? 
Charles II ne veut pas interroger son parlement 
sur celte dette criarde? Mademoiselle est immen- 
sément riebe ! 

LORD H0P8OK. 

Est-ce qu'AipIlOose VI aurait flairé cette dot à 
une si grande distance? 

d'.aguilar. 

Gela n’est pas ! 

I.ORD HOPSOX. 

U suflîL.. Votre franchise connue... 

D'AGUILAR. 

Il n'y souge pas plus que le roi d'Angleterre. 

LORD IlOPSOX, 4 paru 

, Bien trouvé! (HauL) Ainsi donc, il n'c.st ques- 
tion ici que d’une affaire de politique générale?.. 

D’AGUILAR. 

' . Tout-à-fait , et comptez sur moi pour vous ai- 

‘ (1er à renverser les prétentions de rAcchMuc. 

LORD llOPSOX , lui tendant la main. 

Nous sommes d’acrortl... (a part.) Jusqu'à 
nonvel ordre. (Haut.) Mais vous connaissez la prin- 
cesse : c'est ce qui s'ap|>elle une mauvaise tête. 

I n'AtiUlLAR. 

Elle l'a bien prouvé dans la guerre de la 
Fronde. 

I.ORD HOPSOX. 

Le Cardinal, à qui elle a fait ombrage, a déjà, 
pour l'éloigmT de France, voulu la marier à tout 
prix. » 

d’aouilab. 

Et il suffit qu'il le veuille pour qu’elle ne 
veuille pas, n'est-il pas vrai? 

LORD HOPSOX. 

Justement: mais, cette fois, le rusé Mazarin 

; s’y est pris adroiiement pour arriver à son but : 

I il feint d’étre contraire aux vues de Léopold, et 
il se pourrait que Mademoiselle, rien que par es- 
prit de conlratHciion... 

D'AOlUI.An. 

Je comprends. Alors, le danger est réel. 

LORD nopsox. 

Ia» seul moyen de réumir, c’est de tâcher de 
notis emparer de sa conl'Minre, de lui faire notre 
cour, et assidûment ; et par des mantpnvres 
adrobes. par des faux-ûiyans... 

d’agitlar. 

Des ffinx-fiivans ! rcla ronTlcot-il à un ambas- 
sadeur de Poiiiigal? 

LORD HOPSOX. 

Cela convient à tous les ambassadeurs. 

d’agitlar. 

Reudooft-uous donc auprès d'elle !.. 

LOIU) llOPSOX. 

^ Oui ; mois où la trouver? 
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Ur/4IN. 


b'AfttlLAB. 

donc pas au château? 

LOni) IIOPSO.N. 

Saii'On jamais où cUe est ! On la a*oit à 
Saint-Germain , elle est à Paris ; on la cherche 
à Paris, clic est au diable! se laissant emporter à 
sa vûlonU^, à sou caprice!.. 

D’AGUL-VR. 

Comment! mais l'étiqueue?.» 

LORD ilOPSON. 

L'étiquette? Elle s’en moque... Tenez, on pré- 
tend qu'en ce moment, elle est sortie sans suite, 
vêtue comme une simple boui^eoiso. 

n'AGlIl.AR. 

Quelle impmdenre 1 Une princesse du san^ 
s'eiposcr à éti'e coiidoyt^; par le peuple ! 

LORD nOI>80!«. 

Si elle ne risquait que cola encore !.. ma» 
vous comprenez qu'au milieu du tuimilte... (Don* 
lUBt le bras a d'ARkiilar.) Mais, chut ! Nous ne 
sommes plus seuls ;entrnnsau château ; peut-être 
que Mademoiseik'... 

(Ils ccmUnueiU A causer en s'éloignant , tandis que 
CauBont arrive par la gauche, donnant le bras à 
deux femmes voilées, rouvertes de mantes a ca- 
puchon.) 


SCÈNE III. 

CAIIMONT, Dki'x Fkmmfs voilées, 

LPü nrix FBVura voii.éps. 

Aib: A lB4»i>«r.àU 

Mali rentrons, l'heure s'avance : 

Oui, séparons-nous, par prudence; 

Nous aurot» la souvenance. 

Toujours, 

De >T)tre secours. 

CAtHOAT. 

Pour moi quelle heureuse chance ! 

Fier d’avoir pris votre défense. 

ie vous offre id d'avance, 

Toujours, 

Le même secours. 

REPRISE. 

CAGUONT. 

Quoi, déjà nous quitter? Ah! j'avais l'espoir 
de vous mener beaucoup phis loin. Mais, avant 
de noos séparer, mesdames, je dois vous avouer 
que je ne suis pas un simple étudiant de l'uni- 
versité de Paris; et, comme il vous sera peut- 
être agréable de cotiservcr uu souvenir de celui 
qui a été assez heureux pour vous protéger cou- 
tre d'insolens faquins. Apprenez que je suis gen- 
tilhomme et d'ancienne maison... car je me 
nomme Antoine Nninpar de Canmunl-ln-Forcc, 
marquis de Puiguühem, héritier des noms et 
armes des I^uzun. 

(U jette son manteau sur la ])a!ustraiic, et parait 
élégamment vêtu.) 

LA PREMIÈRE UAME VOILÉE, St rapprochant de 

Lauzun. 

Et moi, monsieur, je vous avouerai avec la 
même franchise que je ne suis pas toui-à-fait une 
simple bourgeoise ; et, comme il vous sera peut- 


' être agréable aussi de conserver un souvenir de 
(t)Ic à qui vous avez rendu n* signalé .service, 
apprenez que je sui.s Marie do Mandni , (111e du 
! baron de Mandni, nièce du cardinal de Maza- 
I riii, et , de plus, votre ancienne compagne de 
i voyage en Italie , que vous n’aviez pa.s recon- 
nue. 

' (Elle écarte son voile, et laisse tomber sa mante.) 

GAUMONT, i>oussant uu cri de joie. 

I Vous! Mademoiselle dp âlannni? ici? en 
' France? 

I UARIE. 

Depuis peu de temps. 

CAI’AIONT. 

Mais, alors, vous pourrez me dire... 

I LA DEUXIÈME DAME VOILÉE, §c plaçant eiitrr 
, Caumoot et Marie. 

Pardon ! j'ai aussi un aveu à vous faire, mon- 
sieur de Gaumont : Je ne suis pas plus une 
I boui^eoise qup ma compagne; et, comme elle. 

I pour que vous ayez en mémoire le jour où nous 
• avous accepté le .veours de votre épée et l'ap- 
' pui de votre bras, apprenez que je suis d'assez 
, bonne maison aussi, et que je me nomme Marie- 
Anne-Louise , duchesse de Monqiensier , autre- 
ment, et malgré les apjiarences, la gramie tit- 

DKMOtSEl.LE. 

CAUMONT, avec joie et confusion. 

Vous! comment! Ah! mon Dieu! mais non, 
je réve... 

MARIE. 

An contraire , Monsieur, vous êtes bien éveil- 
lé. C’est son altesse royale qui vous parle... 

CAI MONT, balbutlsnL 

Elle! vous... sou altesse... Ah! que d’excu- 
ses!., comment obtenir un pardon?.. 

MADEMOISELLE. 

On n’a pas à demander de pardon de n’avoir 
pas été devin. J'ai eu la fantaisie de voir la foire 
aux Loges... la joie du peuple... il y a si long- 
teiD[>s que j’en étais privée... mais 11 fallait ne 
pas troubler cette joie, ne pas enaronrher la 
franche gaîté de nos lions Parisiens. Nous notis 
sommes dépouillées de nos rayons; et. puisque 
la fête ne pouvait venir à noos , nous sommes 
allées à elle sans songer que nulle femme n’était 
là sans cavalier; car le peuple a aussi son éti- 
quette. f.’évéïiement nous a révélé notre impru- 
dence. Poursuivies, insultées, nous allions reve- 
nir sur DOS pas, quand le hasard, le ricl, veux-je 
dire, vous a amené vers nous j>onr prcmlre no- 
ire défense. 

CAUMONT. 

Ah ! oui , Mademoiselle , c’est le ciel qui m’a 
conduit 

MADEMOISELLE. 

En vous reconnaissant, notre amie vous a 
nommé à moi. Or, M. de Gaumont, héritier des 
noms et armes des Lauzun, si, après vous avoir 
béni comme sauveur, je voils ai accepté conuiic 
chevalier, c'est d'abord par reconnaissance, et, 
de plus, parce que je n’ai pas oublié l’hoi^italité 
que J'ai reçue chez votre père. Mafailcnant, il ne 
J nous reste plus que deux mots à vous dire : 

; Merci et adieu... 

MARIE. 

I Ou plutôt, merci et au revoir. 

(Mademoiselle cl Marie de Mandni entrent aiichileau 
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ACTE I. SCÈNE V. 


}Mr la graade porte, r,aumout salue «ans dire«<>^ C.\liMO\T. 


un mol, et reste quelque temps A la même place.) 


SCÈNE IV. 

GAUMONT, seul. Après un moment. 

Oui , au revoir ! 

Alt .rY«i*i. 

Elle était là i mais moi cioué sur place , 

Je u'ai pas pu dire un mot, laire un pas; 
Faut-il ainsi que le respect nous glace , 

Lorsque le cœur parle si bien tout basi 
L’occasion , cepeodaut était belle , 

Je pouvais, moi son unique appui. 

Ou lui parler, ou bien mourir pour elle... 

Ah I J*ai nanqué ma fortune aujourd'hui! 

Oui Je pouvais au moins mourir pour elle , 

Ah ! J'al manqué ma fortune aujourd’hui t 

Mais comaem deviner qae c'éuic elle... soils 
cette Eoaute de bourgeoise , an milieu de cette 
cobuc... et die m'u dit : Adieu! Oui, mais sa 
comiMgnc m’a dit: Au revoir; au revoir! mais 
quand? Il faut donc attendre Toccasbo... At- 
tendre! ce n’est pas un mot gascon! (U s'assied 
chagriné.) N'avoir pas un ami!.. 


Tu astlouc pour amis?.. 

DE KERAIS. 

Tout le monde... M. de Guiche, M. de Vil- 
leroy, le duc de VUlequier, le duc de Mortc- 
martt M.dela Rochefoucault , M** deNavaiUes. 
GAlTIEr.. 

Que ne nommez-vous Dieu le père! 

DE KERKIS. 

Ma foi, je ne le refuseniis pas... Dans ce 
pays-là, on n'est Jamais sûr de ne pas tomtier, si 
l’oii n'a Tappui de tout le monde. 

C*UMOAT. 

Tu dois réussir, cela se comprend. ^ 

A«» ()«- TwiriHH . 

Les services de la famille, 

Oiildù le imusser à b cour. 

DE RExnis. 

Ce n’est pas par là qu'on y brille; 

Car pUIre est tout dans ce séjour. 

Où le bon droit a raremeut son tour. 

Crois moi , le sort nous ttt assez propicb , 
Quand nous pouvons, par un coup de bonheur, 
Obtenir, grâce à b faveur. 

O qu'on nous devait par Justice. 

Mais voilà qu'on allume les girandoles dans 
cette galerie. Te verra-t-on au bal de la cour ? 
CAL'IIOST, vivement. 


SCÈNE V. 

GAUMONT, DE KERNIS, GAUTIER. 

(Sfavit U flvi tlu cnoiiNn^Air jprrcHetti , C.cruU e»t ruu« «icc 

Gwiâer, qui tui • dr*ip>* CaumuBl; U »'t«i Ml ap|wucàé duuc«- 

mnst. rt quand ealu><i arouance er. ov>U t fTatoiir pM uH taill 

deJÂcri'tt lui trapfo »Mr répiuie.l 

DE RERKIS. 

Eh bien! et moi donc?.. 

caviio:nt. 

Toi , id? Le chevalier de Keruis à la cour? 

UE KbnMS. 

Moi-méme ! depuis trois mois ! 

CACMONT. 

Je te croyais au fond de la Breiague? 

DE KERNIS. 

Kl moi , je te savais à Saint-Germain. 

CACMONT. 

Qui l'a si vile informé ? (Aperrevant Gautier.) 
.Ah! oui, Garnier, mon gouverneur. 

DE RERMS. 

Style du terroir... ton gouverneur... celui qui 
t'babille et qui te coifle... ou plutôt qui me coif- 
fera demain , car Je viens de le prendre à mon 
service. 

GAUTIER , s’approchant. 

A moins que M. de Caiimoni ii*ait besoin de 
moi; avant tout J'appartiens à mon ancien 
maître. 

DR RERNIS. 

C'est peu rassurant pour le nouveau... Mais 
que vicos-tu faire dans ce pays? 

CAUMOffT. 

Apparemment la même chose que toL.. cher- 
cher fortune. 

DK KKK.NIS. 

\s-tu des protecteurs? non? eh bien! mon 
^her, me voici. 


Pourrais-tu ui’y faire entrer? 

DE KERNIS. 

Non; car il faut être muni de la lettre d'iu- 
vitation. (Lui montrant b ^nne.) Tu vois, j’ai la 
mienue... Quant à toi, tu n'as rien... or, im- 
possible!.. 

GAUTIER, à part. 

Impossible! peut-être? 

DE KERM8. 

Au surplus, tu ne dois pas y tenir autant que 
moi , car ce soir on me présente à Madimoi- 

SELLE. 

CAI VIONT, regardant Gautier. 

A Mademoiselle ! 

GAUTIER, appuyant. *- 

A Madruoiselle!.. 

DE KEIIMS. 

Eh bien ! tu ne dis plus rien... A quoi pan- 
ses-tu? 

CAl'IfONr. 

Je pense que lu es bien heureuK. 

de KERNIS. 

Oh! sans doute! Car la duchesse de Mont- 
pen.sier .s'attache à ceux qui lui sont dévoués ; 
et bientôt.. 

CAUMONT, avec anxiété. 

fiieutôt.. que veu-tu dire?.. 

DE KERNIS. 

M. d'Uzès se fait vieu... la place de cheva- 
lier d'honneur sera vacante au premier jour... 
et ton seniteur très humble... « 

CAUMONT. 

A la survivance? 

DS KERMS. 

On ne m'a pas encore nommé , mais je suis 
en passe de l'étrc , je te l’ai dit : Messieurs de 
lie Guiches , de Villeroy, de Villequier, de Mor- 
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6 LAUZIN. 


CAIMOM, prenanDc lo)i de de kcnils. H 
De la Rochefoucault. M** de Navailles... (a 
part.) Le fat! i) mériteraiL.. 

ut KERMS. 

Eh bien! mon clicr, c'est moins par andM- 
üoD que par amour que je suis coiiteiil de ne 
rapprocher de son altesse ro\nle. 

CAIMONT. dans la plus %ive inquiétotle. 

Par amour ! et pour qui, malheureux! pour 
qui? 

DE KEHMS. ' 

Paut-il la nommer? Mais non... vif, entre- 
prenant efironie tu Tes, je n'aurais qu'à trouver ' 
une idi^c! Au moins, en (tardant mon secret., 
il me reste une cliapee, lu |>eu\ U* fourvoyer... 

{nrull de (amlKMir.) 

UAi'TlF.R , qui a eié voir au fond. 

On l)al aux champs... c'est le roi qui va au 
baf. 

CAVMO?iT, à part. 

Tout le inonde y va donc à ce Iwl ! 

(Pendant ce qirl suU , le tanibotir continue à battre, 
rorchMire etêfuic en sourdine Pair : Au doux 
plaisir du bal. (t»K El l'on entend dans 

le châicaii, la «olx des buissicp^ qui rCpètent : 
Le Roi ! le Roi! le Roi !.. 

l>£ KERMS, avec fatuité, 
üésidé de te «piitler, mon cher Gauniont, 
mais on m'aUend. (A (•aui»er.> Mon chiqmau, 
mes gants. 

GArriEll, avec anprevvciuent. 

Voilà, M. le chevalier. 

UE KEKMS, à (.auinoiii. 

Tu conçois mon empresscuient.. je dois dire 
préseiilé ce soir... mels-toi ù ma place... tu coin- 
premlras... 

CAHMOST. 

A ta place! ah! Mmisieur le vaniteux vous 
devinez bien que j'y voudrais être... Au moins, 
une preuve île ooijîianre, avant de t'éloigner. . 

DE kEH.MS. 

Que veiii-tu? 

CAtMONT. 

Savoir le nom de celle... 

I>E KERMS, d'un ton canûdenUeL 
Chut î .sais-tu tim (Corneille ? oui , n'est*cc 
pa»? ch bien ! voir Herarlius, acte quatrième , 
I.éunüiie à Phocas: Devine si Ut peiLv? 

(1) entre dans le cliZleau.) 

CAPVinxT, avec abattement. 

Et choisis, si tu l'oses ! 


' liant... tout il i'heuie, je l'ai vue, j'ai pressé sou 
bras sous le mien... elle s'v . appuyait si douce- 
ment Je vois encore le petit gant qui dépasse... 
ce.s jolis doigts (|iii battejit (nmpaüence... 
CArTlEH. 

Les jolis doigts de Mademoiselle ? 

CAl’UOXT. 

Mais je me le rap|K‘Ile!.. là-bas, quand Jcla 
rru>ais une simple bourgeoise, j'ai osé lui de- 
ioandiT uii baiser! 

GAiTlEit-, avec éblouissenicnt 

A Mademoiselle 1 

O'ACVOXT. 

Ah! mou Dieu! je cror» que je l'ai iwisî 
Misérable!., n'en pas |>rendre doux piMidRiii que 
j'y étais! 

GAI TIER, à part. 

Dücidémctii il a iiertlii la tôle et j’aurais iieul- 
ôtre tort d'encourager sa folk*. 

(Mademoiselle et Marie de Mancltil arrivent par une 

allée de la droite et m glIsMUl spus k boaqueu) 



SCÈNE VJI. 


Les Méviks, sur la terrasse; MARIE UK MANCIXI 
et M.ADEMOISELl.K , sous le liosquet 
MAI)KV10ISKU.E. 

Viens, Marie; Ici, nous serons lihri*6... li- 
bres!.. ils ne eoaiprenDonl pas cela là-dedans... 
Que de fadaises ! que de flâneries !.. *ju8t|u'à ect 
amlussadcur... 11 fait une chaleur!., donne-moi 
mon éveutaiJ... 

MARIE. 

Le voici... 

lîAFTiEtt, à ('.aumoiit 

Comment, M.deCaumont, est-ce que vous al- 
lez re$terlhjust|u'à demain? comiue vous regardez 
celte porte! 

CAIMOXT. 

Je voudrais tant la franchir ! 

MVnF-MOISELLE. 

Il y a. du mondi.' stir la terrasse... 

CAtjIoxT, avec ré«)Uitioa. 

Kl, s’il je faut., eh bien ! je leuverscrai les 
barrières... je iiercerai U*s murs poui* arriver 
jasqti'à elle. 

MADEVioiSF.Ll.E, prenant la main de M“* de Man- 

dai. 

C’est sa voix, Marie! la voix de M, de Cau- 
nioiii. ^ 


SCÈNE VI. 

r. ALTIER. GAUMONT. 

GAKTlER, regardant Caumont. 

• Diih quel abaUement le voilà! Re- 

noncez à vos folles idées, mon cher maître, je 
vous dis que rien de vous réussira. .. ' 

CAUMOIST. 

Qu’en süis-tu?.. je n’ai rien tenté encore... 
GAl'TIEH. 

Songez done que Maderootsene ne vons cnri- 
mtlt même pa.s. 

■ ‘ CAl’VfOVT. •* ! 

Au contl'aire c'est qu'elle me ronnalt mainte- «dik 


I MATIIE. 

j Oui, biais de t|ui put le-t-ii dem: ? 

' CA f MOX T. 

Ab! Mademopeile, vous nicdeviez au moins 
I une inviiaiiuii à votre bal !.. 

VIAnFVKiJSF.I.I.F.. 

Au fait , il R niisuiL 

GAr (LEK, à pan. 

Ah! j'ai bien envie de le satisi'aire. 
XIADEMOtSELtE. 

C'est un brave chév alier que M . de CaniBoot. 

MARIE. 

Un peu audacieux. 

ViAOKMOISEl.l.e. 

L’audace sied bien à iinhomtiie- 
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ACTE I, SCÈNE iN. 


CAUMO>T. • 

Ma» alori il n'y aurait plu$ d'adi esse, plus de 
inAitc à me rapprocher d'elle... 

HAOF.MOISEU.É. 

C’est bien ! c’est très bien ! • • 


UAVTlEn, k Caamunt. 

Ainsi , mon cher maître, si ou vous oQhiit un 
billet, vous le refuseriez muinteoant. 


CAnaoPkT. ' 

Mordieu! iraii! 

UAUTIKR. lui présentant un papier. 

Eh bien, alors! tenez! » 

CAIUONT. 

Qu'est'ce que cela ? 

CAITIER. 

Cil billet d’invitation, ^ous dis-je! 

CAIMOXT. 

Serait-il tTui!.. mais comment t’est-il par- 
venu ? 


Je l’ai trouvi^. 
Où? 


Ü.U riEIL 
CUMÜM'. 


GALTIEK. 

f)ans la ceiuturc de mon aou\eau uialire. 

CAIMONT, SC récriaot. 

Ah!., ah! (îiiutier! 

CAtTIElL 

a M. de Kernls y trouve a redire, tant pis 
pour loi , c'est qu’il ne compreuü pas ce que 
c’est qu'un serviteur dévoué. 

CALMortT, lui sautant au cou. 

Ail ! mon ami ! mon sauveur ! 


' . sckNK vni. 

DE KERNIS, CACMONT, CAUTIEB, sur ta 
terrasse. MARIE. MADEMOISELLE, sous le 
bosquet. 

DE KCnivis, sortanldu château et parlant à un huis- 
sier qui lut refuse la porte. 

J’avais mon billet vous di.s-Je, d'ailleurs, je suis 
Pami de ^1. de Cuiche, de M. VHIequier... 

CAIIVIO.NT. j 

Couuuent ! c'est encore toi .''mou ami ? Ah 1 je | 
devine, tu viens me rlicrcher, tu as un billet ^ 
d'invitation à m'offrir... 

DE KKRNIS. 

Eh non ! de par tous les diables, car j'ai perdu 
le mien... 

UAHIE. 

M, de Kemis. 

UADKUoiSELLC, â de Mauclni. 

, N'esL-ce pus de lui, que tn voulais me parler ? 


CAUMONT. 

Voyons, fouille bien looies tes poches. 

/* DK KEBXis, se fooillant 

‘ Rien! 

CAIMOST. 

• Eh bien t chevalier, tu voulais être mon pro- 
lecteur, c’est moi qui serai le tien. 

DE KRRMS. 

Où veux lu en venir? 

CAIMONT. 

Fais ^uleincnt ce que je te dirai. 
m'‘* de UANCIM , M penchant vers W boequet. 
Ouel est donc son projet? * 

UADRUOISEI.LE , SC groupanl pour regarder par- 
dessus l'épaule de m"* de Mancini. 

Tu m’empéches de voir. 

CAl'HOirr, arrangeant scs manchettes et regardant 

ses rubans. 

Djs-niui? ma collerette est-elle bien agraffée? 
aide-moi donc ! 

*DB KRftMS , l’aklant k sa toilette. 
Atlémls... oui... voilà... 

CAIMONT. 

Hlen... mon manteau à présent... là... un peu 
sur le c()té... et le t^apean... attends!., (il dé- 
tache les plumes de son chapeau.) Souffle SUT mes 
plumes. 

‘ DK KER^IS. 

Ah ça ! Caumoiit... 

CAl'ilo.XT, brossant son chapeau avec les revers de 
sa manche, tandis que de Keruis souflie la pous- 
sière des plumes. 

Va donc toujours... Si tu veuque je le pro- 
tège... Et pas un miroir... C'est égal., l'air cam- 
bré; la léte haute et le regard sdr... et toi . 
courbe les épaules. 

DE KEBMS. . t 

, Ah uiais ! à la fln!.« . 

CAl'MONT, le formant k se courber davaulage. % 
Plus bas doue ! plus bas ! .. l'air confus de mes 
boutés, le cha|>eauàla main, et suis-moi à deux 
pieds de distance... C'cstça... 

DEkERMS. , 

Mais à quoi bon tout ceci ? ' 

CA1M0\T. 

Tu vas le savoir... (Il s'avance hardiment vers 
U porte i un huissier paraît et semble lui barrer k 
passage, mais Caiiinont dit, avec un air d'assurance 
et de noblesse, en moiitraiu de Kernls.) Monâcor 
est avec moi. , 

.(L'huissier s'incline devant Caumonl et le Ubsepat- 
ser avec Kemis.) 

GAUTIER. 

Il est entré... maintenant je n'ai plus qa’à aller 
souper et me coucher chez mon nouveau loafire. 


MARIE. 

Oh noD ! je vous assure. 

CAruONT, k Kemft. 

.Ah ça! explique toi... comment! depuis que 
tu m’as quitté , tu n'es pM encore dans la salle 
du bal ? je te croyais déjà figuranl au quadrille 
du roi... 

DE KERNIS. . 

fmiinssible tle pénétrer là-dedans sans billet , 
si Vm n'est un <^Tand personnage... Cette mau* 
dite lettre, où puLs-jc l'avoir perdue? 


SCf^:NE IX. 

MADEMOISELLE, MARIE DE MANQNI, des- 
cendant sur U urrnsfc. 
MADEMOISELLE. 

. Tu le vois, Marie, rien ne lai résiste! Ab! 
f voilà un boiniDC I 
I M.ARIE, A part. 

Lu homme dangereux! je commence à le 
> croire ? 
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LALZtN'. 


UADEMOl^KIJ.K. •( 

Quelle (liORéi'Cuce entre lui cl les autoiuaies de 
la cour, qui ont de Tor et des broderies sur tou>^ 
tes les coutures, mais qui n'ont pas de sai^ dans 
les veines ; qui s'approchent de vous pour vous 
saluer révérencieusement à trois reprises , vous 
glacent de leur regard terne et tous endorment 
de leurs fadeurs. Au moins, celui-là, il vit et fait 
vivre , et )'<»n respire plus à l’aise dans ratmos- 
pb^o qu'il érhauire autour de lui. 

MAAIK. 

Quel enthousiasme ! 

’ MADEU01Sivl.l.K. 

Tiens, Marie, il me rappelle cejeune abbé de 
Gondi, U me rappelle nos brillaiis étourdis de 
la Fronde, si vifs, si eotreprenans. Eh bien ! c’é- 
tait un t>on temps! on se battait, on riait, on 
s’aimait! Moi, malheureusement, j’étais trop 
jeune alors. 

MARIE. 

L’aveu est naïf, et vous me semblez aujour- 
d’hui en bonne disposition pour rattraper le 
temps perdu. 

MADRMOI8EU.E. 

Et qui vous donne , la belle amie , tant de 
perspicacité? 

MARIE. 

C’est qu’il me semble que la grande Mademoi- 
selle est bien indulgente pour tant de témérité. 

MADEMOISEU.R. 

Quoi donc? 

.MARIE. 

Hais ce hardi jeune homme , autant que j'ai 
pu le comprendre , s’il a tenté de pénétrer dam 
le château , c'est pour votre altesse royale. 

MADEMOISELLE, 

Mon altesse royale est femme, elle a une vo- 
lonté ferme, mais un cœur sensible ; elle est (1ère, 
mais reconnaissante; elle punirait l’imperti- 
ncDce, mais elle capable d’encourager une noble 
audace. 

MARIE. 

Ainsi donc, M. de Canmont?.. 

MADEMOISELLE. 

Dieu me garde de l'aider, Marie. D'ailleurs, 
sols tranquille, nous autres nrinccsscs nous ins- 
pirons tant de| respect, qu’il nous faut y mettre 
beaucoup de l^nnc volonté pour faire nattre un 
amour téméraire ; je n’aurais pas besoin de garde 
pour me défendre, et, du i)oui de mon éventail, 
je saurais bien tenir qui que ce soit à distance 
respectueuse, 

MARIE. 

Ausorptiis, Mailcmoisellc est avertie. Plus 
d’une fois je vous ai cnlrotenue de ce beau gen- 
tilhomme gascon qui, en traversant Htalic , ne 
parlait que de vous, et avec délire et passion. 

MADEMOISELLE, coiume se ressomenant. 

En eflet!., 

MARIE. 

Qui ne soiqiirait après la France que poui' 
vous voir. 

M ^DEMOISELLE. 

C’était lui!.. Eh bien! s'il me chci'chalt, moi, 
je l'attendais... peut-être? 

MARIE. 

CoimiiciJt? < 


MADEMOISELLE. 

Oui, dans mes eunuis, dans mes chagrins! il 
me fallait bien demander à un rëvc ce que la 
réalité me refusait , et que mon cœur s’appuyât 
sur quelque chose pour être fort 

Al» : Aiwti vnii», j« v«,s a*a«w»ia«iU-. 

Pour consoler ma pauvre Une blessée. 

Celui qu'il m'était doux d'aimer 
N'existatl que dans ma pensée. 

Je l'attendais sans pouvoir le nommer. 

Mais, pour nous venger «Tun outrage, 

Ixirsqu’aujourd’hul vert nous H est venu, i 
A son air noble, A son courage, 

Soudain mon cœur l'a reconon. 

Mais rentrons, Marie. 

MARIE, a paru 

Pour le rejoindre. 

MADEMOISELLE. 

L’air est froid il me semble. 

MARIE. 

Oui, depuis qu’il n’est plus là pour réchauffer 
l’atmosphère autour de lui. 

MADEMOISELLE. 

Une épigramme!.. Tu me railles, mauvaise ! 
mais quand j’aurais enfin un sounirant de mou 
ehoiv, aurais-tu le droit de faire la prude, toi? 
Tu te troubles, ta main tremble... Mais voyons, 
ma chère Marie, je t’ai prise pour ronlidentg, tu 
ne doutes pas de mon amitié pour toi. Il fallait 
que ce sentiment eât bien de la force pour nous 
réunir, lorsqu'entre nous se plaçait mon cruel 
ennemi, le Cardinal ! 

MARIE. 

Mon oncle, au contraire, m'a toujours eKcitée 
à me rapprocher de vous. Il est vrai que c'était 
avec l'espoir que je le mettrais on tiers dans nos 
cunGdences. 

MADEMOISELLE. 

Le saint homme ! Mais ce n’est pouu là me 
répondre. Allons, ouvre-moi ton cœur... c’est à 
ton tour : Le chevalier de Remis n’est4l réelle- 
ment pour rien dans ton émotion? 

MARIE. 

Noh! 

MADEMOISELLE. 

11 y en a donc un autre? Quel est-il? Mais 
parle donc! 

MARIE. 

Je n’ose. Ah ! vous ne savez pas combien je 
suis i^beoreuse ! Tenez, si vous épouses l’Ar- 
chiduc. eh bien ! emmenez-moi avec vous ! 

MADEMOISELLE. 

Eh! lalssc-)à ton Archiduc! Je n'épouserai pas 
plu.s celui-là que les autres. Hier, c’était le roi 
de Suède, aujourd’hui l'archiduc Léopold. Je 
suis bleu aise de leur prouver que celle qui com- 
battit avec le bon peuple de Paris , aux refrains 
des cliansons , n’a rien perdu de ses prétentions 
à la liberté. Ne sachant comment se débarrasser 
de moi. Us vcuicut me foire archiduchesse ou 
reine ! Tu es bien heureuse, toi; tu ne sais i>as 
ce que c’est que d’étre poursuivie par un roi. 

MARIE, avec expansion. 

Mais au contraire! et c’osl là mon tourment! 

MADEMOI.SBI.LE. 

« Comment ! que dis-tu? 
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acte I, SCENE XII. 


MA&IC. 4 

Le Hoi m'aüue , MaUcmotselIe !.. il me Ta dit 
du moins. 

M&DEMOISKLLE. 

Qui ? le roi <le France? Ah ! mon cher cotiaia. 
vous vous émancipez ! Ma mie, si le Roi t’effraie 
avec son amour, il faut le faire gronder par ton 
oncle ! 

MAHIE. 

Vous plaisantez! 

UADFMOISRl.LE. 

Non ; mais rassurc-toi , les amours des rois, ne 
durent pas longtemps, je sais ce qull en est ! 

. UARJF.. 

Mais, je Taime aussi , Madame. ' ^ 

MADEUOJSKU.E. 

TuTaimes! ah! je te plains alors, prends 
garde Marie , prends garde 1 je crois à ta raison, ’ 
à ta vertu , tu résisteras ; mais que de chagrins ! 
car , enfin , tu B'espères pas l’épouser , fais on 
effort de courage! 

MvniK. 

Est-ce facile. 

MADEUOISEELE. 

Crois-moi bien, Marie, c'est un grand mal- 
heur que d’aimer plus haut que soi. 

IIARIE, i\ec latenÜoD. 

Aimer plus bas que soi est peut-être un grand 
malbeor aussi. 

MAUEMOISEI.I.E , à part, après un moment d’èmo- 
lion. 

Elle a raison , heureusement qu’il en est temps 
encore. Adieu. M. de Gaumont, je ne veux 
plus penser à vous ! 


SCÉNK X. 

Lï» Mêmes, LORD HOPSON. 

I.ORD HOPSON. 

Ah ! Mesdames, je tous découvre enfin î 

(Il salue à trois reprisas. ] 
M\DeuaiseLi.e , bas a u'" de Mancini. 

Tiens, vois-tu les trois révérences, mainte- 
nant , et tout à l'heure des madrijiiux à vous 
tuer d'ennui ! 

LORD nopsoN. 

Le bal est désert. Mademoiselle, désert, par 
voire absence !.. J'étouffe ! 

UADEiiniSELLK, bas a M"' de Mancini. 

Qu'est-ce que je te disais. 

- LORD HOPSON. 

Et cette absence même m'a porté malheur; 
oui , tout à l'heure , je dansais , et le roi était au 
nombre des spectalcurs , mais je n'étais pas en 
jambes; vous n'édez pas là ! Aussi, tandis que 
mes yeux vous cherchaient; mon pied tourna... 
une foidnre... elle roi était loiqours au nombre 
des spectateurs... Heureusement, le marquis 
d’Agnilar, qui faisait galerie , s'est trouvé tout 
prés... je l'ai poussé... par respcci pour le roi , 
il a pris la mesure. 

MADEUaiSEI.LE. 

Et il danse ? 

I.ORD IIOPSON , eu riaul. 

l.e plus drôle , c'est qu'il ne sait |ias danser , 
il brouille tout., ça mérite d'étre vu , et si vous 
voiilcx me pcimciire de vous reconduire..; , 


HAOeMOlSELLE, S part. . 

Ah ! grand dieu ! (HauL) mais votre l'oulure. 
LORD HOPSON. 

M'empêche de danser, mais non de marcher. 

U.vniE, bas a Mademoiselle. 

De grâce , épargnes-moi certe compagnie. 

' M ADEUOISELI.E , S loni HopsonT' 

Pardon, milord, mais si je suis restée si 
Mg-iemps ici... c'esi que j'ai penin mon brace- 
let... un bracelet précieux, un émail de Petitot. 

LORD HOPSON. 

Je le retrouverai ! 

MADEUOISELLE, bas à m'" de Mancini. 
Bon, tandis qull le, cherchera, et en vain, 
nous serons débarrassées de lui. 

LOHD H0P8O?i , allant vers le eblteau. 

Holà 1 qûelqu’nn ! du monde ! 

MARIE, baa a Mademoisdle. 

Il appelle... mais on va voir que voua l’avez 
encore a votre bi*as. 

MADEMOISELLE , détachant son bracelet et le JeUnt 
par-dessus la balustrade de la terrasse. 

C’eat dans les bas-fonds qu'il est tombé , 
Milord. 


SCÈNE XI. 

Les Mêmes, Le MARQUIS D’AGÜILAR, Gens 

DE SERVICE. 

LOHD HOrSON , D'aGI'ILAH, LES GE>S DE SERVICE. 
CHGECR. 

Allons, allons, que Ton s'empresse, 
Hâtez-vous, amis, d’accourir... 

Soyez zélés pour son altesse . 

Car la senlr est nn plaisir. 

LORD Horsoit. 

Le braedet de Mademoiselle ^ c’est par là 
qu'il est tombé. 

d'aguilar. 

I.,e bracelet ! etquelle récompensç son ahes.se 
accorde-t-ellc à celui qui le lui r^iportera. . 

MARIE. 

L'homicur de danser à son quadrille. 

MADEMOiSEi-LE, d’uQ air de r^roebe S M"' de 
Maocinl. 

Oh! 

MARIE , bas b MadenolaeUe. 

JL’ttu vient de se doimer un entorse, et l'autre 
ne sait pas danser. 

mademoiselle. 

Eb bien , je ratiDe la condition , messieurs. 
(Elle sort par la droite suivie de .M"* de'Mancinl.) 

REPRISE Dir CrtCKl'R. 

Allons , alIoDS , que l'on s'empresse . etc. 

uiUr juiri de hch (mt nnr^pmr U zaucli« .| 


SCKNK XII. 

LÜRD HOPSO.N , CAUHOXT. 
ivAUMUNi', sorUNit du diâteau. 
Impossible iIc la trouver. « 
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I.OHP H0P90.'<i , &ur le cMé de la lerrassc}eUiitde 5 ' 
' gulBées. 

Binves amis... pour toi» ?.. rherrhot... irou- 
TCi..: et encore pour voua! Cherrlicf. fce hrac(»- 
letiio Madcuioisellc. / 

CAIJMO.Xr. 

De Mademoiselle ! où e.st-il ce bracelet ? 

J.OBD liOPSOX. 

' Là ! mon jeune niui. 

CAtilONT. 

nicn. 

(U Ote son ciupcau et monte sur la baluaCiade.) 
LORD üoesox. 

U T .1 w luer ! 

t:U’MO>T. 

Allons! un souvenir des Pyrém'es... Milord! 
comlMon de pieds. 

i.nnii liopsox. 

Trente,., plutôt pUia que moins. 

• ». CAL'UOXT.- 

A droite? 

Loni) iioesox. 
rue pièce d>au. 

CAIMONT. 

A {jauche? 

I.OIID HOPSOX. 

Des plates-lMndes. • ^ 

CAIXIOXT. , 

El ici? 

I.ORI) DOPSOX. 

tn fourré de rosiers... un fourré su|K*rbe. 

CA! «ONT. 

* Ça fait coussin... à la garde de Dieu!' 

(Il SC précipite.) 


IJID7.ÜM. * 

des d mon , uon, U s'iostftile dans te fourré... il 
eberrhe... il se déchire mx épines... au retour . 
ou- il sera comme une {>elotle d'épingles... je ne le 
ic(>. voisplus...aarait-iltrouTé!..'Ah! mondjeu.non, 
sans doute... voilà les antres qui reviennent.* 

(a partir de ce moment , Jusqu'à b An de Pacte, on 
. entend un air de danse. 


SCKNK \IV. 

LOUD nOPSON, D'AnuiLAH, nrxs DF. SA 
lit'ITK revenant par la gauche; MADEMOT' 
SELLE. M>" DE M.WnM tT DE KEE)MS 
sortant du château.' 

M.VDKAiülSFM.F. 

Eli bien, messieurs. Icqucide vous a le ÜJ'oit 
de réclamer ma jiarole ? 

LORD IIOPSOX. 

Moi, Mademoiselle. 

jPagcilar. 

Mol, peut-être? 

CACMOXT, surtcuanl. 

Non, Messieurs, ce sera moi, si votis le per- 
mettez. 

vrApF.MOisFLLE, snrprlsc. 

’ Encore lui î 

CACUOXT, a placé le bracelet sur son manteau, qui 
lui sert de coussin, il met un genou en terre. 

Son altesse vcui-elle reprendre son bracelet, 
MAüKViomeLLK. aux deux ambassadeurs. 

Je ne puis me dédire, Messienrs... (A »“* de 
MancInL) Ma foi, c’est le soit qui le veut... 
( A (bmnoni.) Votre niuin , M. de Gaumont ! vous 
êtes mon cavalier pour le prochain quadrille. 


SCENK XIII. ... ,, , 

Ah!cnliti! 

LOUÜ IIOPSON , seul. (Cjiumonl prend la main de Mademoiselle , de Ker 

< Onel gaillard ! exrellent sujet pour la marine i nis prcml celle de Marie de Mandni , lord Hopsoii 
anglaise !.. (Ilreganlc.) Il ne bouge pas... serait-,^ et tl'Agultar, se regardent et se salueol.) 


FIV DO PREUIER ACI'£.« 




ACTE H. 

Le théâtre représeate un salon fermé, au fond , par une portière et deux UrgcA croisées latérales qui donnent 
' nie Une galeria. Portière^ adroKe, outrant sur l’apparlemeut de UadcmoisèUe. A Baurfae. cekiideCan- 
monl. , 

StlKNKI. existence!., toujours plier... toujours sc co»- 

¥ADfc»IOISi:U.K. D\uk8 DF. i,a siutk . puis ' lrai»'lre! 

(jALTIER. I A>K;r*ud«ait-il dtfucfvir c« brîli«>t*rjoMr. (Dn Uwiciiii.; 

MAüKVloiSFLLE. entrant par ta droite, suivie de ' J'ai trop suM l’esclavage des cours; 

ses dames. ' ' l>c ma grandeur, à la An. je suis lasse... 

C’est bien,' Mrs(lame.s , c’est bien... laissez- I Et cependant, quand je demande grâce, 

fiM>i. J'ai bi'tioin d'éU*e seule. Dans use demi- | On mé répond : Il faut régner toujours !.. • 

heure, j’irai vous rejoindre à ma toilette. ( l.es I O toi! mon bon ange! 

dames SC retirent.) Je suis d'une inquiétude!., i Permets, que j'échange 

douze jours!., douze uiortcls jours, sans nou- ' Vn rang détesté, 

vellcs! Si M. de Gaumont ne revient pas anjour- Mon louni diadème, | 

«l'hui, tout est perdu! on s’apercevra de son contre un cœur qui m’aime 

absence, on en cberrhern ïe motif... (Judle=qp» Et la llherté. 
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ACTE tl, SCfcNE U. 


Il 


tà r«H.tkr,^Ui Wl 4* P«ppB/l*u»M.ld* |»*jolw.} 

Ail! te vqUù, Gautier. 

GAUTIER, ‘ 

Votre altesse ro> ale est seule ? 

MADEMOISELLE. 

Oui... oui... parle, notre tidèle serriteur? 

fiAlTIEIL 

Rien 'encore; M. de Gaumont n'a pas jwru. 

MADEMOISELLK. 

Il sera arrivé quelque iiialhenr! ' . ** 

GAUTIER. , 

C'est impossible î j'aurais senti le coulre-rowpî 

M^DrMOISELLli;. \ 

Tu l'aimes donc bien ? 

GAUTIER. . ^ 

Cüinine on aime un maître ((iron n'a jamais 
quitte î Ah 1 pardon, son altesse ; j'oubliais qu’en 
sortant de riiez M. Keriris je sais entré à \o(rc 
service. 

MAUF.AI01SELLR, àcllt-mémc.** ■ 

J'ai fait là une démarche bicu impi'udcnte ! 
bien croelle ! envoyer serrèleinoni ce jeune 
boiioie à cent cinquante lieues de Paris G. l'en- 
voyer à la mort peut-être! quand chacun le 
croit Ici, entouré de soins et d'atiirntions. 

( Elle s'assieti et sémhic rôter.) 


SOKNK II. 
AIADEMOISEIJÆ, MARIE DE MANCIM. 

MAOEMOISELLE. 

Ab ! te voilà, oublieuse !.. c'est bien heureux ! 
depuis huit grands jours, tu t'es rendue invisible 
pour moi. 

. MARIE. 

Ne me grondez pas trop fort ; car, aujounl'hui, 
je ne me sens anenne disjmsition au chagrin. 

MADEMOISEI.LE. * 

En elfct, cet air radieux. 

" MARIE. 

C’est qu’il SC passe des choses... 

MADEMOISELLE, à part. • 

Je devine!.. 

UARIE. 

Je viens vous demander un grand service... 
et |>eu(H'tre aussi vous eu rendre un. 

MADEMOISELLE. 

Ml parait (|ue c'est lui échange. Eli b]en! 
parle, de quoi s'agit-ii? 

( EUcs’a«sie<l sur un sofa.) 
MARIE, s'oi'Cuudant sur le do.ssier du siège de Ma- 
demoiselle. 

De VOU.S d'abord, cl... 

mademoiskEle. 


Gautier. 

Oui, loiit le monde s’imagine qu'il est là, dans 
cet appartciiienl, choyé, mijoté, comme aulre- 
fois dans le rliàtcau de son pt-re ; U est vrai que 
pour éloi^er lc.s soupçons et renvoyer les in- 
discrets, je fai.s des mensonges qui m'élmmenl, 
moi qui suis du pays où on les a inventés. Ah ! 
Ils sont bien Ans, ceux qui peuvent se douter que 
.M. de Canmnnt n’est pas ici ! 

MADEMOISELLE, se levant. 

Il aurait dù ne point m'obéir... me faire com- 
prendre le péril anipiel je l’exposais... 

GAUTIER. 

Lui, se détourner devant un danger? inaLs 
c'est son élément!., il les aime, il les cherche 
presqu'antant que je les crains. 

M ADEMOISELLE, toujours h el!e-i#nic. 

Je loi avais à peine inanilesié mon désir, que, 
malgré .sa souflraiire récente, il éUiii déjà à che- 
val !.. C’est pour vous aflranchir de leurs pour- 
suites odieuses, s'écriail-U... Je voulusle retenir ; 
il était |5arü! Quelle léle ! mon Dieu, quelle 
léic ! 

UN HUISSIER, annonçant. 

Madeinoisene Marie de Mancini. 

MADEMOISELLE. 

Qu’elle efilre! (a Gautier.) Toi, va à ton poste 
ordinaire. 

CAUTIKII, -v- 

Oui, comme tous les jours, ouvrir lu porie qui 
communique du dehors à cet appartetueui, de 
sorte que si eniiii M. de Gaumont arrive... 


El?.. 

MARIE. 

Kl (le M. de Gaumont! 

MADEMOISELLE, à parU 

De lui! 

MARIE. 

Ici, je dois prendre iin air grave, car, à mon 
tour, je viens gronder. Oh ! ce n'esi pas que je ne 
rende justice au gcmillioiume ga.scon !.. D'abord, 
il danse comme un ange, et depuis trois mois 
qu'il est admis aux cercles de la cour, il en a fait 
les délices, tellement que le roi l’a en grande 
anecüon ; mais le soin (pie vous avez pris de Iç 
faire transporter ici loistpi’il fut blessé à cette 
cluissc... 

MADEMOISELLE. ■' ' 

N’était-ce pas mon droit, mon devoir! il s\S 
lait ex|)osé jKim- moi , en se jetant devant mou 
cheval qui s’einportaiL Je lui dois la vie, sans 
donto ! Je comprends, à la rigueur, on me per- 
meltrnit la reconnaissance, mais on me défend 
rbospitabié ; comme si la duchesse de Ment- 
pensier n'était pas au-dessus du soupçon ! 

MARIE. 

Oh ! ce n'est pas moi qui vous blâme ! 

' UADEMOISELtK. 

C'est un censeil indirect que mes toteurs 
m'adresstmi par ta bouche. On veut que je ren- 
voie M. de Gaumont. ( Avec inteniioD.) G/es( 
dilTicUe! Mais je vois d'où part le coup... c'est 
ce lord Uopson... ce marquis d'Aguilar !.. 

marie. 

Je le crains. 


( Gautier sort par le fond.) 
MADEMoiSEl.LE, à part, en voyant entrer Marie 
àé Manrini. 

Allons, reprenons notre rc'ilc de tous les 
jours... il Ihui sourire. 


MADEUOISELLE. 

C’est teki! naguère réunis conirc l'archiduc* 
f.éopold, (prils n'ont pas eu graml'{)eine à écar^ 
ter; niainlenant divisés; l'iip, parce qu'il veut 
me faire épouser son Charles II. l'autre, son 
Alphonse IV. ( Se levain. ) Non ! il n'y a pa« 
iHiitéi, en Europe, im mauvais sqjei de prince 
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LAI ZÜN. ' 


üur le IrSue que la lleiae-oière el le Cardinal ‘<B> 
ne me le jettent à la (été. 

M.uue. 

Mais, il s'agit de la sûreté de H. de Caumoiit, 
prcnei garde de faire trop beau jee. ont mau- 
vaises langues!.. 

Ali iiotjirau de H. DAiltf. 

A h cour, les maUcleux 
Ont dit, et c'est assez perfide, 

Què CaumoQt, caché dans ces lieux, 

('/est Renaud captif chez AmtUle. 
l'n tel propos est peu courtois : 

Mais vous l'avoâres. Je le pense. 

La calomnie est. cette fois. 

Tout au plus de la médlsaoce. 

UADEMOI8KLLE, eu souriaiit. 

Ooe veuX'tQ? les mauvaises lani^es ne res- 
pectent rien ! elles en ont dit bien d'autres... 

MARIE. ) . r 

Quoi donc? 

MADEUOISELLK. 

Oh ! ceci uc s'adresse plus à moi ; on vise 
plus haut ! 

U^nic lir. 

Las de vainemeut courtiser ' 

Lnc enchauleresse perfide t 
Le Bol, dll-on, veut l'épouser... 

VoiU la véritaMe Armiile! 

A-t-on calomnié son choix? 

S'il faut dire ce que J’en pense, 

La calomnie est, cette fois, 

Tout au plus de la médlsaoce. 

Tu roniiis... aHons ! c'est vrai ; et tu viens en 
bonnt* parenic me demander mon consente- 
ment/ 

AIARIE. 

Je viens... je viens vous emprunter votre au- 
mdnier. ^ 

«AUEUOISEU.E. 

* Mon aumônier ! c'est donc un mariage se- 
cret? 

Il VfUE. 

• 11 le faut bien. Mon oncle, qui d'abord avait eu 
l'idét! (ie celte alJiance glorieuse , s'avise tout-à- 
eoup de tenir plus à son titre d'bonune d'état qq'à 
iagrandeur de sa famille. H no réveplns aujour- 
d'hui, pour le Roi , qu’à l'Infante d'Ëspâgne: U 
veut m’éloigner, il veut cpic je retourne en 
Italie. 

M (DEMOISELLE. 

’ Et le Hoi vent que tu restes en France. Allons, 
c^est luen ! mon aumônier, ma chapelle, tu peux 
disposer de tout Vous m’avei choisie pour com- 
plice ciraccepte mon rôle; trop heureuse de 
contribuer à ton )>onbear et de faire enrager le 
Mazarin. Vive Dieu! encore un éclair de la 
Fronde! encore uiio lutte contre le Cardinal! et, 
4‘cttc foLs, le Rüi'tnt des nôtres! 

MARIE. 

.Vdicuî Mademoiselle. 

MADEMOISELLE. 

Au revoir, mu belle coasiiR'! 


SCÉNKIfl. 

MADEMOISELLE, puis GAUTIER. 

MADEMOISELLE , seule. 

Allons, sois heureuse, Marie; lu le peux. loi... 
nMis moi... Ah! je ne serai pas toujours leur es- 
clave. C'est afin de me rendre liiire , que M. de 
Gaumont est allé à Bordeaux , demander pour 
moi ou asile au prince de Coudé... Celui-là, du 
' moins, n'a pas encore déposé les armes... C'est 
I avec joie qu'il recevra la Gile de Gaston d'Or- 
léans. 

1 * UACTIER, arrivant Joyeux cl efiaré. 

' Onf !.. ah !.. ale !.. 

MADEMOISELLE. 

Gautier ? Qu'est-ce donc ? 

1 <;AtTIEI\. 

Paidon... que je respire... 

• MADEMOISELLE. 

Eh bien ? 

GAUTIER. 

Je suis si content ; je viens de recevoir un 
coup de cravache... si amical... si bien appli- 
qué.. Vlaa! 

MADEMOISELLE. 

Explique-toi donc? 

GAUTIER. 

Un instaoL.. je ne peux pas... si... voilà que 
ça revient.. J’étais là-bas, dans le sentier... lout- 
u-coup, un cheval... un homme... les naseaux 
ouverts... en mauteau... haletant., le chapeau 
rabattu... au galop!., sans le coup de cravache 
j'étais écrasé. Jugez (îe ma joie !.. je ne l’ai pas 
vu... mats qui que ce soit me soutiendrait le 
contraire, que je lu'y ferais hacher... c’était 
lui! 

MADEMOISELLE. 

Lui ! mais en es (u bien sôr?.. 

GAUTIER. 

I Ah ! oui... le coup de cravache , si léger, si 
bienveillant!.. Je sais sa manière... Ça pa^ de 
là... là si vivement.. Une sorte de si^alure à 
main Icvd^ue je reconnaîtrais entre mille !.. 

I (On entend an coup de sonnette dans l’appartcoieol 
de gauche.) 

MADEMOISELLE. 

Ah!.. 

GAUTIER « d'un air trlonrpbant 
Là ! quand je vous le (lisais ! 

ENSEMBLE. 

Am ; frnjcur t'buAnirnté à >a *iié. 

, UADEUOISLI.I.E , à p«ri. 

Il va venir. Il va paraître, 

U'espolr, mon csur est agité. 
iSa présence aujourd'hui, peut-être. 

Va me rendre à la liberté. 

OAlTtES. 

Il va venir, il va paraître , 

D' bonheur mon cœur est agité. 

Je puis revoir enfin mon maître . 

Mais veHlons à sa sûreté. 

|i«t te ftnid. I* nn 

|>>iui «»'• rwlrfi wu - Li't un m$m« de l|OMb*«ir -t 

dirpij-ai y 


Marie sort.) 
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\CTK II. SCÈNE IV. 


scÈm IV. ' 
MADEMOISELLE, CALilONT. 

CAi:mont, <avanojint rapkiemem et mettant un 
genou en terre. 

Oooi t f’est vous que je revois d'ubord, vous i 
que je revois la première ! . \ 

irAURMOIseLl.E, Â part. I 

J'ai peine à rontenir mon éinotioD ! (Haut.) I 
Soyez le bien arrivé, monsieur de Gaumont r 
quelles que soient les nouvelles que vous in'ap* 
porti* 2 , J'éiïrouve une nantie joie tle votre re- 
tour! 

CUUONT. 

Ah l madame, un tel mot, un tel accueil ! cVsi 
à en perdre Li raison \ 

MAUEMOISKLLR. 

Oh ! gardez-là ! j'ai besoin nue vous la rooscr- 
Tiez pour nous rendre compte de votre mission. . . 

Eh bien! ce voyage? 

CAUUOST, se relevant. 

Inutile, madame ! le prince de Coudé, décou- 
ragé, va SC rallier à la cour. 

« UADKMOtSEI.l.E. 

Condé !.. Et les Bordelais que vous inc vantiez 
tant vous>méme. 

CACUONT. 

J'ai vu tous ceux sur lesquels je rroAnis comp- 
ter... aucun d'eux n'a paru me comprcjxü'e. Les 
dernières vendanges ont été bonnes, les blésont 
beaucoup donné cette année; Je suis arrivé à 
Bordeaux trop tdt et trop tard. Pour trouver 
des frondeurs dans ce diable de pays, il faut s'y 
prendre entre deux récoltes!.. 11 n'y a plus de 
Gascons, madame. 

Vf ADEUOISELLE, sonriant. 

Vous croyez? 

CAUMOXT. 

Et votre ahesse peut r^c quand le temps et les 
hommes sont contre nous? 

MAUEMOISELI.K. 

Il faut bien se résigner, pourtant je regrette 
que vous n'ayez pas réussi. ^ 

GAUMONT. ' 

Mais tous les ttoyeus n’oiH pas été tentés , 
toutM vos ressources ne sont pas épuisées. . . Or* 
donnez, et je pars ! 

MADEMOISELLE, A part. 

Tant de dévouement, tant de courage! et moL 
pour toute récompense, il faut que je l'altlige... 
que je l'éloigne de moi !.. il le faut ! 

CACUONT. ' 

M'hésitez pas! je suis prêt. 

MADEMOISELLE. 

Ce dernier voyage ne vous a déjà que trop 
compromis, peut-être!.. (A part.) Et moi aussi ! 

CAl’MONT. 

Que puis-ije craindre en vous obéissant? 

MADEMOISELLE. ' 

Hais, moi, n'ai-je donc rien à redouter?., ne 
fDt-ce que pour vous ! 

GAUMONT. 

Ah ! ne me plaignez pas , madame, je ne suis 
pas à plaindre!., surtout eu ce moment. Je ne 
l'étais pas même durant l’absence , car j'avais 
emporté avec moi du bonbror pour toute In^ 


routé ! et itans cette course rapide, sousl'aivleor 
du soleil, pour me (ILstraire de mes soudranccs... 

Au :U<kp4{KiiaM'l l(! jrunr Adrit, 

Sans craindre l'obsUcle et Je h].'imc . 

Je rêvais un iieureux destin; 

Je disais un seul nom , Madame. 

Et ne sentais plus le chemin : 

Au vol , franclilasant lesdisUu^ers 
Je voyais, heurenx cavalier, ^ 

Mes rêves et mes, espéranees. 

DevaiKcr encore mon coursier l 

MADEMOISELLE. 

^uc le ciel réalise vos ^év^•s^ M. de Cau- 
moiit ! 

CAIMONT. 

Je IVspèreî car je le désire taiii ! et je sens là 
que la fortuoe de l'homme c'est sa volonté... je 
me suis dit (^us d'une fols rimpossibUité est une 
chimère qui n'arrète que les faibles !«^. vouloir 
c'est déjà posséder! (soupirant.) Et j’ai. voulu 
beaucoup. 

MADEMOISELLE. 

Je n'exige aucune conlidem'i* à ce sujet... 

( Prenant un ton plus gnve.) Mais, cmyez-moi , 
l'impossible existe! il est des circonstances, des 
situations où, pour protéger scs amis, il faut les 
repousser, où pour garantir son honneur, il faut, 
malgré soi, céder au destin. 

CAUtlONT, areeune grande anxiété. 

Ah! mon Dieu! qu'allez - vous donc me 
dire?.. 

MAUEMOISELI.E, avec un calme affecté. 

M. de CaumoDt, on coniiueui c à trouver qutr 
votre séjour Ici sc prolonge. ^ 

, GAUMONT. 

' Mon séjour!., chi Madame, j'arrive! 

MAUEUOtSELLE. 

Je le sais bien : mais, puisse aller dire au roi, 
je l'ai envoyé encourager des rebelles; sire, 
donnez-lui le temps de se reposer. Pour tout le 
monde , voilà quinze jours <;ue vous habitez ma 
maison, convenez-en vous-méme, c'est trop pour 
une blessure légère. 

GAUMONT. ’ 

Ainsi , quand j'étais cii route pour revenir 
auprès de vous, je devais me dire : Marche, 
Gaumont, marche toujours! car il y a là-bas 
une altesse royaîe qui sera fort embarrassée 
pour, le renvover, si lu n'arrives iws assei 
tôt!.., 

MADEMOISELLE. 

Précisément VoUù ce que chaque joim je 
vous adressais par la pens<^ ; car ma situation, 
devenait daugereuse et la vùtrc lerrible. Je oc 
VOUS parie pas de ces bruibde cour que je mé- 
prise ••• , 

CAniONT. 

Quoi! on a osé!.. 

MADEMOISELLE. 

On ose tout a la cour. ^ 

GAUMONT, mettant la main sur U. garda dp son 
épée. 

Mais qui. Madame ? un nom, un nom 1 je voies 
prie. 

M ADEMOISELLE, d;aii air résolu. 

, I.e roi, Momiieiir..* la reine-mère.., le car- 
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UljXl'N. 


dinal d« Muariiil.. ch iùcp, vaiu n'aJlci pas° 
leur (Icinauder raiwii 

c.\i:mon r, avec cloùleur. 

Et voua avci souscrit à mon départ I , 

UADKU01SKLI.K. 

Suis-je donc la maîtresse de ma destinée! vous- 
même, ronslesavei, j'ai voulu m'y soustraire; 
mais le refus de Coudé ne détruitHl pas toutes 
nies espérances! je rrniaisqu'ii mon nom, toute 
une population allait s'émouvoir et se lever 
comme un seul homme !.. je me croyais encore 
an\ jours où, par mes ordres , le riinon de la 
Dastille SC tournait contre une armée ravale ; 
enBn, je me croyais une héroine... je n'étpis 
qu'une folle! que chacun abnmionne...' et volts 
ferei sapement il'cii agir de même, M. de Can- 
mnnt ! 

CACMOST. 

Ainsi, vous me rhasseï! 

MADF.V]Oisri.t.K, avec une vive émotion. 

Mais ne voulei-vous donc pas me romprendre! 
Ah ! croyei-le bien, r.11 senti tout le prie de voire 
amitié, et celte séparation n'est pas rrnellc que 
pour vous! 

^ AiB ; r»rtii-*l*slc >ti A ni.t'ih».! 

Que vtfire âme affermie. . ‘* 

tlrarc un deslin Jalouv ; 

Vomi a^ez «ne amie 
• Qui veillera sttr lous, 

t>'uno Id^ importune. 

Defen^z ^Mrt cœun . ' 

Sonitcx alla fortune... 

CAimOMT. 

' * Je <rmyai» au büubaur ! 

Qu'importe la fortune. • • * 

Je n'ai plus de iioiibeur. ' , 

MADFJMKSIXe. ■ 

SonRca k la fortune. 

' • • À défaut «le bonheur. ^ 

r.^SEMBLF.. 

Alions , soyons forte ; 

Au nom que je porte. 

Je dois obâr. 

• ^ Pour vaincre il faut fuir, 

Oui |M>ur vaincre, il faut fuir. 

> . CACUOKT. , ; 

Je raitte;.qu’lmport&? , , . j" 

' Son orgueil remporte! 

Je <lois obéir. ^ . • 

. Allons, il faut la fuir, 

. Fh quoi , M>pjQurs lâ fuir! • ... 



SCÈNE V. 

■ CAtiMOVr, GACTIEB.' - . . 

GAUTIER , â paît; dans le fond , se frottant le» 
main». 

fl parait que Tentrevue a bien été !., il est ab> 
laoriH^ tiaus son bonheur. 

• . CAVMOVT. r 

Adieu, inc8 rt'vcs! 

CAiTIKlt, SC rapproohtal et â déml-voiv. 

M. de Cannont! 


cavmu!ST, lui tendaot la main. 

I Ah! te voilà , (iantier! 

I GAtrTlKli, lui pressant la main avec eflbeion. 

I Si vous saviez comme je suis heureux de vous 
I revoir !. . ab! vous me disiez bien en arrivant ici, 

: U>atroismois: Gautier, regarde cecbâteauruyal, 

I voilà di^sormais ma demeure! 
j 6At;^o.\*(( â lui même. 

I Le. moment est bien choisi pour m'en corn- 
I pUmenter !.. Oui, je partirai ! pour la fuir ! j’irai 
: AU bqui du moiidel.. non ! (Haut.) Gautier, au- 
I jourtfjmi même, tu me chercheras dans 5Îaint- 
Gcrinalu, un logement... * 

GAUTIER, stupéfait. 

^ mall-ü? V ... 

C.Al’dO^T. 

Tu le choisiras... mpb'rieax... isolé... mais 
dans le voisinage du château. 

G.U'TIER. 

Ah ! j’entends ! c’est pour quelque pauvi'c pro- 
; légé... 

CAniO.VT. 

C’est |>our moi!., mon ami ! Jedéiliénagc... 

G.AUTIER. 

En vérité !.. alors, je déménage aussi... je vois 
qu’il s’agit d'un logement meublé... 

CAtMO.NT. ié.. 

Cela va sans dire. 

GAUTIER. 

En ce cas , il faudra payer le preoder terme 
d’avance. 

CAUMOXT. 

Tu me l'avanceras... « 

GAUTIER. 

- C’est à ce poinl-là !.. encore. 

CAUMO^iT. ‘ 

Eh! mon Dieu, oui, mon pauvre ami! moi, 
courrier diploiiialique. (‘ommcnsal de la grande 
. Mademoiselle,'presque compagnon du roi, dans 
les jours heureux , je n’ai reçu de son altesse 
qu’un congé en bonne ^>rme, et de u maje^ 
que l'ordre de quitter le cliuieau. Nous voilà re- 
venus où nous étions il yau*oisniois... (Apari.) 

: Avec l’espérance de moins. 

^ GAUTlKg. 

C’est égal, je rhejrbei-ai toujours , et en même 
temps je. tâei^rai de trouver une bonne place 
pour moi... mais dau.s la meme ourison... çasera 
toujours ça d'économisé. (Fausse sortie.) 

UK BUissfEa, eatranlcl remetiant un papier âCau- 
moni. 

Pour M. de Gaumont, un ordrede Son Altesse 
royale. 

CAUMONT. 

Pour moi î c’est bien ! . . (L'httisîUer saine ct sort. 
— Lisant.) * Quelqu'un qai vous a laissé bien 
M maftipui-pux vous invite à ne pas jKîrdre cou- 
» ragp. Dp votre appartement, ayez les veux 9 b 
» ta fenêtre du rnl)inet du Uni. Si le rideau sc 
» smiKîve. ou peut espérer encore, s’il rciombe, 
«adieu!.. » (Par^-.) Espérer! idlons, die a re- 
trouvé son curactère : oui , die résistera ! 

\ GAUTIF.R, revenant. 

, Mon cher maître, voici lord llopson... vous 
savez, l’ambassadeur d'Angicterre. 

I CVUUO.VT. 

^ Qu’il ailfe nu diable! 

Q1 inaixhe à graml^ lia» sans ' cnuter i^multr») 



ACTE n, SCÈAE Vil. 


t i^AUTl&A, le sulvanLpai^pis. « 

Je ne lu'y oppose pas... mais j'avais i>esoin de 
vous avurtir que, depuis quatre jours. U est vemj 
rbaque luaüii pour vous parier... luais vous (kJr- 
iniez, car je vous ai fait l)cauroup dorminiurani 
votre absence, il vous a même écrit, ainsi que le 
roarquis d'A{;uiJar... et vous sentez... 

(Jx>rd Hopson paraît an foiitl.^ 


SCKNK VI. 

Les Mêmes, Lord MOPSOS*. 
4:ai\io>t, à paru* 

Allons il me barre le {Kisaage... t • 

Lon» HOi»sON. à part. 

Le marquis d'Agiiilar aura beau so démener. 
Mademoiselle sera Hne d'Angleterre. 

CArMo;<iT, Il lord Hopson. 

' Pardon, milord, je suis à vous! (a Gautier.) 
Écoute Gautier... (Adeni-voix.) Une des fenêtres 
de cfC appaiiemem donne surlecabinctdii Rot... 

(Il continue à voix basse de donner ses iastructiona i 
Gautier.) 

j.oni) noFso\, à pan. 

I.a faveur siitgiilicre dont ce jeune homme 
jouit auprès de Son Altesse, me prouve que lui 
seul peut la décider... il est ambitieux... nous le 
gagnerons... 

CACNfoVT, à Gautier après l'avoir reconduit jusqu’à 
la porte de rappartemcnl de gauclie. 

Sois attentif et viens m’avertir de tout (Gau- 
tier s’incline et rentre. — A |»arl et reprdajU lord 
iiopsoo.) Que peut-il me vouloir?., allons, écou- 
tpnS'ie... Gautier veille pour moi. 

LOUD IIOPSON. , 

Toujours souffrant... jeunc“ Ivomme ? 
CVlMü.XT. 

Moi! (A part.) Ab! c'est vrai. (Haut et s'ap- 
puyant, sur son lautcuU.) Un peu de faiblesse en- 
core. ' , 

LORD UOPSOX. 

Alors, ne vous gênez pas... asseyez-vous. Nous 
sommes en petit comité... (Gaumont s'assied.) Ah 
ça! vous avez reçu mes Ictties... Que peusez- 
VOU8 de leur contenu? 

CAï uoNT, à part. ' 

Ab! diable!.. (Haut) J’avoue, milord, que 
VOUS m'embarrassez. 

i.OAB noi’snx , a part. 

Des scrupules?.. Nous les vaincrons ! , 

CAUUOXT. 

Au .surpIiL<, nous avons le temps! , * 

LORD HOPSOX. 

Non pas!.. D'après ce que je vdus ail dit du 
marrfuisd'Aguilar... vous savez? 

CAIMO.XT, 

Non, 


In 

^ tOiiD UOKON, à part. 

Arrivnas aux grands moyens, 

CAI UQXT, apercevant Gautier et se levant 
Alt! eb bien! Gantier!.. 

GAt’TlEH,qui s' est avancé rapi<lrment derrière le 
siège de Caumoat. lui dit bas. 

Le rideau de la croisée du Roi , s'esi levé. 

CAtiMONT, avec Un transport de Joie. 
J'espère donc encore î 
]*•' • • I • (Il retombe sur sa ehaiiie.) 

l.or.D IIOPSOX, - * 

Qu'y a-Z-il donc? ' 

■ ’'t;AIMOXT. ' 

Rien, milord... mi éblouissement... . ' 

ttWlD HOPSOX. 

Ce domestiqae est Venu vous annoncer un 
éblouissement? * - 

CAUMONT, h GauHer,' à detni-voix. 
Rotonme ! retourne î (Gautier rentre.) 

LORD HOPSOX , A |>art 

U se passe quelque chose. . . Cci homme est ve- 
nu lui parler de la part du Marquis:.. Doulde 
raison pour se presser. v 

CAI MOXT, à part 

Maiiilenant, je suis pins tranquille! (Hant et 
d’un air dégagé.) Eh bien ! Iniloi'd ? 

1.0HD iini>sox. 

t M. de Caiimonl , avez-Voiis jamais été en An- 
gleterre 

CAIIMOXT. 

Jamais, milord... Mais pourquoi cette qdes- 
Üon ? 

LORD IIOPSOX. * ■ 

Quelle jambe, munslcur, quelle jambe von» . 
avez là ? 

CAI MONT. 

Ab ça... ' . 

LORD irüi>$oN. ^ 

I .Que faites: vous de ceu<'jami>c, nîmisleuri 

I CAL UOXT, galBieiit 

I Je in’en sers pour danser, moasiem*; pour 
I voas remplacer dans un quadrille, lorsque Ips 
I vûtrt^ refusent le service. 

I LORD IIOPSOX. 

I Moniîieur n'a Jamais rêvé à la jarretière ? 

I ■ CAi'MoxT, riant. 

Panlonncz-moi ; j’ai même détaché quclquc- 
I fois celle de la mariée. 

I tORD IIOPSOX, montrant son ordre de la j.irretlèré. 

En voici uncpJus dilficne à ohieiiiiv , , 

CAUUOXT , à pan. 

Je commence à comprendre. 

LOROHOPSbN. 

' Ni' avec ce bijou , qui fait mervejJleiKemeotva- 
, loir les avantages des gens bdllés comme vous et 
, moi, monsiciir voulait haibiter un beau châtean . 

I seigneurial sûr les bonis de la Tamise. ,• . 


LORD nopsox. • . 

Dans ma dernière lettre ! . ' 

CAI UOXT, feignant de comprendre. 

Ah ! (A part.) Que le ciel vous coiifondé ! 
I.ORO HOPSON. 

Et quel est votre avis , touchant la dause ? * 

cadmoxt. 

Ma Toi , milord... nlou nvis est... que cela'ne 
me regarde pas ! ' - 


' ’ , SCÈNK Ml. 

I Les Mêmes, LE M ARQUIS D'AGÜILAR.*' 

'P «ifri-ht aMrcinrni a mt pW«'o à la almit# da-C.iimwittt qui • lord 
] llo)»ou à la gauciia,) ^ 

D'àC.ni.AR. 

MaaVais riinM qae celai de l’AnRlctcrre'.. 
hrninon... Vive le ciel (kl koffiisai!.. Si 
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LAUZIN. 


moBftienr désire un dtidié sur le littoral , près pbonse VI , désireitt si viveinem sc choisir une 


de Lisbonne... 

1.0RDII0PS0N. . . 

Marquis l 

D'AGli|I.\n. . * 

J*y vais avec franchise , mol ! 

CAIUOT, à part. 

Je comprends tout*à*fali 1 Deux puissances ri< 
valesqni m'oOrentdcs sulisides... Rites s'adres’ 
sent bien ! (Haut.) Messieurs , voilà une concur- 
rence de btm procédés... 

LOBDHOPSON. 

Faites aueution ; château domanial, monsieur, 
forêt de trois cents arpens ! coupes réglées tous 
tes ans! pure essence de chêne... 

u'agiilah. 

Terre rharuiantc! vrai paradis, le Tagc on 
face , des bosquets d’orangers. 

LOHOliOi'SOM. .. ' 

' La jarretière!.. 

CAIMONT, 

Peste î 

D'AGCILAft. 

La grandesso ? 

CALMONT. 

Diable ! 

I.ORDlIOrSON. 

Droit de chasse dans les domaines du Roi. 

' d'agi'ii.ar. 

Voisin d’un couvent de Bénédictines! 

CAVMONT. 

Vous me mettez dans un grand embarras, 
messieurs! Tamise est un beau fleuve ! 
i.onoiiopsoN. 

Ah! 

CAtMONT. 

Mais le Tage a bien son mérite. 

u’agiilar. 

Oui. . . 

' CAIMONT. . > 

La jarretière est une belle chose î 
LORü llorsoN , a part, , 

11 est à luoi ! . ' 

CAIMONT. 

Mais te couvent de Bénédictines!.., 
d’aci'ilar. 

. Je le tiens ! 

GAirTiEB, s’avançant vers Cauniont, 

Le rkleau de ht croisée du Roi est retombé. 
CAü«o?n\ 

Malédiction! 

d'acvilab. 

Ou’esl-ce donc ? 

LORt) IIOPSON. 

Encore un éblouissement? ' , 

• GACTir.R, a part. 

3c crofe que je puis aller retenir le petit I6g<r- 
ment? 

LORD nOPSON. . 

Vous dites , M. de Gaumont ? 


CAUIIOJJT. 

Je dis , messieurs , qtte vos olfrcs brillantes 
pourraient éblouir tout au plus un écolier qui 
ne douterait wi de lui ni des autres... mais moi, 
je ne suis point ambitieux, et n'ai ni le désir ni 

le pouvoir de me faire eiitpemetieur de mariages. 

Gordien! vous joue* id un rftle tout au moins , . 

smgulier! M leurs majestés Chartes U et AL^Io service que vou.s venez de me rendre!., 


épouse en France... ch bien! qulls viennent, 
qu’ils SC présentent, qu’ils plaisent d’abord... 
cela vaut bien la peine qii’op se dérange ! Mais 
non!.. 

* A» Au» l,ra*e« huuani* du 

A l'abri , sous leurs diaüèiDes , 

Les rois, la preuve, la voila, 
lie loDt Jamais rien par eux-ménes. 

Faut-il combattre, aimer déjl , 

Leurs fondés de pouvoir sont la I 
Et c’est alpsi qu’on les voit faire, 
tomoblles dans leur grandeur. 

Ou par des généraux la guerre , 

On l'amour par ambassadeur I 

! d’agvilar. 

! Au Aom de Sa Majesté te roi de Portugigl , je 

{ vous déclare franchement , monsteur , que Je suis 
offensé de ce que vous venez de dire. 

I CAIUONT. 

I Kb ! que m'importe ! je suis prêt vous eu 
rendre raison ! ^ . 

d’aglilar. 

Un ambassadeur ne sc l>at jamais! je vous te 
dus avec la même franchise, (a part.) Mais il se 
venge! ’ (U sort.) 

LORD liOPSO.V , le regardant partir, I part 

Il quitte la partie , bon !.. Je ne me laisse pas 
défontenaiircr si Cacilcmcnt. 

CAVMONT, à lui-même. 

Tout cal perdu! Ainsi, il faut m'éloigner, 
mats mon ctrur s'y refuse , je ne le pourrai ja- 
mais ! non, tant que je serai libre, je le sens , 
ma destinée est de revenir à elle. Khi quoi, 
sire , n'avez-vous donc pas de prisons? chargez-' 
moi de chaînes... dtez-moi In liberté d'agir ! 

I.ORD HOPSON , à part. 

Si la séduction a manqué son effet, beureu- 
semeirt j'ai de quoi te prendre par les senti- 
menis. (Uant.) Jeune homme, me croyez-vous 
votre ami? 

CAÜMO'T. 

Ch! milord... 

LORDUOPSON. 

Vous en doutez? Lisez ce papier. 

ÇAL’MONr, parcourant le papier que lui fcmct 
lord Uopson. 

Comment, un ordre d’arrestation contre mol! 

LORDIIOPSOV. 

Oui , la Bastille. C’est une idée du Cardinal. 
U en a souvent comme cela. Et je n'aurais qu*à 
te faire parvenir au Capitaine des gardes... 

CACUoKT , lui présentant le papier. 

Le voici, miloi^. ' 

LORDHOPSON. 

Non , je ne le reprendrai pas ; vous pouvez 
même l’anéantir. 

CAVMONT, I part, et comme frappé d'une idée. 

L'anéantir... ob! non, Je m'en garderai bien. 

{ LORD nOPSON. 

Vous voyez que je suis de vos amis... Mais 
puis-je du iiioius compter sur votre reconnais- 
sance ? 

r.AUMOJtT. 

Oh ! oui , toujours , milord , toujours !.. Après 

U 
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ACTE II. SCÈNE X. 


semble 4jae ee soit mon bon gétUe qui vow ait 
envoïé h moi. Maintenant . ma ronte est tracée, 
je sais ce cfni me reste '» faire . je ii'hésite plus. 
Pardon, milord... (ilsorl.) 

■.ont) Hopson. 

Il n'hésite pins. Alors nous nous entendons... 
Je savais bien que je l'y amènerais. . . (Aperceiam 
GauUer qui entre.) Ah! voici notre homme aux 
éblouissemens !.. Je ne serais pas fâché de sa- 
voir... 


SCÈNE VIII. 

LOIID HOPSON, GAUTIER. 

CAOTIER, a pan. 

J'cn étais sûr !.. pas un bourgeois ne veut 
louer sans avoir ses trois mois payés d’avance. 
LORD itopson. 

Dis-moi, bonhomme, c'est sans doute de la 

part de Son Altesse que nies venu parler h M de 

Gaumont? 

OAOTIER. 

Milord, je suis fidèle à mes maîtres. 

LORD HOPSON. 

La fidélité mérite récompense, (il Ure une 
bourse.} Si tu vent me répéter ce que tu disais à 
M. de Caumoiit, celte bourse est à toi tout en- 
tière. 

GAUTIER , a pan. 

Oh ! que ça nous arriverait à propos. (Haut,) 
ry consens , mais donnant donnant ; mes paroi» 
seront dans votre oreille quand Je sentirai vodv 
bourse dans ma main. 

LORD nOPSON. 

A la bonne heure! Voyons si j'aurai aussi un 

ébionissemeuL 

(Il met sa bourse dans la main de eauiler, mais 
M9S Ilcher les cordons.) 

GAUTIER, d’nii air oonfidentiel. 

» Le rideati s’e»! le rideau est retooh 

(ïl prend U bourse.) 
LORD HOP80!*î , désappointé. 

CoouBeot ? qu*e8t>ce gue.cela veut dire ? 

GAUTIER. 

Je TOUS le demaude... moi je n’en sa is rien... 
Mais, pardon Müord... j'ai une acquisition à faire 
pour mon maftre... une riche habitation... (a 
lid-méino en aortant.) Grâce à l’Arq^terre, nous 
sommes en fonds, maintenant. 


SCÈNE IX, 

LORD HOPSON, puis MADEMOISELLE et DE ■ 
KERNIS. 

LORD BOPSON , seul, méditant. 

Kxî levé... le rideau est retom- 

bé? » Voila qui n'a pas été prévu dans mes dé- 
pêches... Je verrai ce qu*U en faut pemer avec 
mon premier secréuire... (Apereavant Mademol- 
selle.) Son Altesse royale !.. 

MADEMOISELLE, aperœTant lord Hopsou, c( s*ef- 
^forçant de caefaer son éaDtion. 

Ah ! c est vous , Milord ? je viens d'avoir un 
entretien qui m'a décidée... Ce soir, vous aurez 
ma réponse. 


' I.ORÜ HOWOV. 

] M. de Gaumont a parlé... Victoire!.. noiLs 

I aurona une reine d'Au^elerre! (|| salue « sori.) 

I maI)E»ioisei.i.e, âde Remis. 

Je ^ heureoae de vous avoir rencontré sur 
mon chemm... mieux qu’un autre vous sanre* lui 
faire comprendre tout son danger. 

I1E RER.MS. 

Gompteisur moi, madame. 

HADEMOISELI.E. 

Vous sentez, vous-méme... comliien il estira- 
porlanlqu’ils’éloigne... Je voiisdisrela, âvoiÉ 
notre ami. 

DK KERIVlS. 

Je ne trahirai pas, madame, cette roniîance 
qui mlionore. 

MADEMOISELLE. 

Merci, monsieur de Kernis. (Elle remre.) 


fiLtiXE X. 

DE KERNIS, puis GAUMONT. 

DE KERMS, 

Combien eUe l’aime!.. Ainsi il semble qu’ils 
aient a cœur de justifier la haine de Maiarin.. 
Oh ! OUI, il est temps qu'il parte ! 

, CAÜMO.VT, à part 

Maintenant, je suis tranquille: il n’y a plus ii 

s en dédire . attendons l’événement. 

KERMS , rapcrcevant. 

Gaumont! Ah!., c'est heureux!.. Sais-tu ce 
qui se passe?.. 

CAOMOXT, arec légèreté. 

Peut-être?., il se passe tant de chose à la 
cour. 

DE KERKIS. 

Non. tuneleaaispas!.. Cejairde calme, d’in- 
souciance... Ma position auprès du Cardinal me 
met a même de prévoir l'orage à des indices 
certauis. J ai entendu murmurer ton nom, celui 
de MademoiscUe... Talilœrté est menarée b 
tête, peut-être!.. 


CAlMONT. 

Ma télé!., ilsy üenncni... Eh! ch! cela prou- 
verait qu’Us l'esüment plus qu’elle ne vaut. 

DF. KERNIS. 

Ne triions pas. Je péril est imminent; mais 
des chevaux sont prêts, hâie-toi de fuir ! U n’y a 
pas un moment à perdre ! 

GAUMONT, s'asseyaoC 

Tu croîs... Mon ami, je n'ai plus le goût des 
voy^s ; Je me sois choisi moi-méme . nou loin 
d la , un asile sûr et tranquille, où je pourrai 
bien passer le reste de mes joiuî à l’abri des im- 
portuns et des jaloux. 

DE KERNIS. 

Mais on l’y poursuivra ! (signe n^atlfde Cau- 
iwnL) Je le répète mi’il faut fuir! le ministre a 
«gné contre toi une lettre de cachet !.. 

GAUMONT. 

OuL.. je le sais... 


DE KERNIS. 

Veux-tu donc attendre qu'ils viciyient! 
GAUMONT. 

Pourquoi pas? 
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LMîZI'K, 

i)K KKtiNis. ‘^«di'voiieineiu à ma personne, la reconuaisMUice 


Imprudent! n ois-tu doiirqueje ne lise pas 
dans ton c<pur aussi rlaireoient que dans le 
mien... Tu aimes Marie de Monipensier, comme 
moi j'aime uoe autre Marie. Suis mon exemple, 
Gaumont... j'ai un teirilile rival, je le sais; 
Vauraisdrnil, ainsi que toi, de me tlésespérer et 
de faire éclater mmi amour par quelque grande 
folie, qui me fournit ait, sans doute, Tocrasion 
dt; t'acconipagner à la Ba.stille! A quoi bon!.. 
J'ai mis ma conliauce dans h vertu de mademoi- 
selle de Matirini et dans l'inconstance du Roi. 
Je laisse passer l'orage, je me résigne, J’atlcnds. 
Qui sait ce que le sort me rés<Tve?.. 

CAI MO>T. 

Ah ! tu es philosophe, loi ? 

DF. KFRMS. 

Rhî deviens-leà ton tour!.. Grois-iu que ma- 
«lemoiseiU^ de Montpensier va tout sacrifier pour 
toi : son nom , sa réputation ? Eh bien ! tu te 
trompes; sa parole est donnée... et r’t'sl dlc- 
méme qui exige ton déparL.. Que veux-tu main- 
tenant ? 

CAl’MO>T, it levant, et avec vivacité. 

Ge que je veux ?.. je veux la revoir encore 
une fois!., malgré tout le monde.... en dépit 
d’cllc-uième... Mais la \oici... laisse-iioiLs... de 
grâce, laiSvse-nous, Kernis!.. 

UP KFRMS. 

Hàte-toi!.. il est encore temps... les chevaux 
sont au bas de lu lenasse... près du pavillon de 
Monri IV... Je vais iV attendre. {it son.) 


SCÈNE XI. 

r.AUMONT, MADEMOISELLE. 

UADFUOISELLK, (P un ton froiit et sérieux. 

Encore ki, M. de ('aumoot?.. 

C.At'UO'ST. 

Encore; oui, Biadame. Avant d'obéir, j'm 
voulu du moins entendre, de votre bouche, Par* 
rét qui mMoigiie à jamais de vous. 

MADEMOISKLLE. 

C'est cela, vou-s n'avt»f voulu m’épargner aii- 
liiiie dnidenr. 

CUiMONT. 

Ah! niiidame! 

" MADKMOISKLFE. 

Rh bien î monsieur, soyez satisfait. Tai vu le j 
Roi. Je venais le conjurer d'accepter mon refus . 
au sujet de ces mariages tyranniques , dont on 
me pers<'*rate; mais je l'ai trouvé lui-mérae pâle 
et désole. Dès (|u'il m’apetrut, il vint à moi, me 
pressa tiansscs bras avez affection , et, sans me 
laisser le temps de lui dire ce qui m'amenait 
vers lui , il irte parla vivement , loitgnement de 
Marie de Mancini, de son amour pour elle, et il 
pleurait : et moi, prenant confiance parce que je 
le voyais homme sonflrant, attendri, au lieti de 
l’entretenir du Portugal nu de PAnglelefTe, je )id 
parlai de vous, monsieur. 

i:av!UO>t. I 

De moi ! | 

C MADEXIOISEf.l.P.. 1 

Oui, de vous! Je lui dis tout ce que m'avait j 

valu «l'amertume «•! d'injurieux smipçons, votre -q 


< qu<‘ j'en ressentais, mon amitié... mon... saia-je 
^ encore ce que je liii dis!.. Mais mes larmes coû- 
taient avec les siennes ! Il me plaignait, me con- 
solait !.. Tout-à-coup, son front se retlressa... il 
ne pleumit plus ! Ma rousine , me dU*H . J'ai 
triomphé, moi, d'une faibles.se qui compromet- 
i lait ma dignité de roi; Mademoiselle de Mancini 
ne sera pas ma femme ; elle quittera la France. 
J'ai fait mon devoir, faites le vôtre! M. de Can- 
iimnl ne restera pas plus loug-temps près -de 
I vous; voiLs (lo devez plus le revoir! il y va de 
I votre honneur ! 

CAtIWONT. 

Son boiiiipur! Ah! qt:e j’ai donc bien fait 
d'aller au-devant du coup qui me menace ! 

XIADFMOIsEl.LE. 

Que voulez-vous dire ? 

CAIMO.Nr. 

Ce que Je veux dire, c'est que vous n'avez 
plus rien à redouter de moi ! Avant une beuie, 
«iuns un instant peut-être , un ordre dû ministre 
m'aura fait enfermer dans une prison d’état! A 
cet onirc je pouvais échapper; maisje ne l'ai pas 
voulu, car je l'ai fait parvenir inoi-nièmc au ca- 
piiabic des gardes. 

MAUKVI01SEU.F.. 

\ous ! 

C.AUMO.N T. 

Ptüsf|u’il y va de votre honnenr ! 

MADKMOISEI.LK. 

M»! c’est mal, c'est bien uial , monsieur de 
I Gaumont! Je vous devine... Celui qui prétend 
que l'impo.ssible n'existe pas, a voulu savoir jus- 
qii'oii l’on peut aller quand on a surpris un mou- 
vement de pitié dans l'âme d'une femme! oui, 
vous avez voulu me placer entre la reconnais- 
sance que je vous dois et un devoir impérieux ! 
Vous avez compté sur un éclat, sans craindre de 
me compromettre. Ah ! vous êtes bien coiipa- 
We! 

CAl’MO^T. 

Moi , soupçonné d’une telle lâcheté ! que vous 
me connaissez peu ! 

kt» d'Xriililpr. 

Ma überté tou.s deviendrait nuisible, 

(jir toujours, Je suivras vus pas; 

Vous fuir me serait impossible! 

Non , maintenant , Je ne le pourrais pas ! 

f Vous fuir , Je ne le pourrais pas. 

('.ette prison, qu'aujounrhui Je rr*clame. 

Ah! du moins, va vous préserver, 
toit.} 

I>e moi] de vous-méme, madame! 

Et Je me|>erds, |»urvmis sauver. 

fijiilai** iIm Mfdr» fiai «il i1an> Ir fnnrf. 

UAUEMOISEl.i.E. 

Qui vient là ? 

GAUMONT, faisant an mouveoMiU pour aorlir. 

Non , vous ne serez pas btmoin... 

MXDBUOiaELLK , 8c plaçant devant lui. 

Vous ne Hortirez pas ! je vous le défends ! . . 
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SCÈNE XII. 

Les Le CAPITAINE DES CAüDES. 

M\DF.MOISF.i.l.E, vivement, au Capitaine des 
ganles. 

Oue vouloz voi» , M. If capitaine des punies ? 
IgnoreZ'Vousque ma maison est un lieiid’usilc?.. 
Priocease souveraine de Dombes, duchesse de 
Montpensier, je ne relève que du roiî on ne 
fait pas de prisonniers ici. 

LE CAPITAINE. 

Votre Altesse se méprend sur le but de ma 
mission. 

c il MONT. 

Votre luisewn, je la connais, c'est mon épée 
que vous venez me demander. 

LE CAPITAINE. 

Non, M. le duc de l^uiun. 

Vf ATIKMOISEU.E. 

Dur do Lauznn ! 

LE CAPITAINE. 

C'est le titre que vous êtes autorisé ù porter 
désormais en prenant possession du couvenie- 
menl du l.anguedor, auquel sa majesté vient de 
vous nommer. 

\f \nF-UOISEU.E. 

Serait-U vrai ! 

r.AHMONT. 

Mais , cette lettre de cachet ? 

LE CAPITAINE. 

f.a volonté du Hol l’a annulée ; vos équipages 
sont prêts, M. le Duc. et dans une heure, sa 
majesté voas recevra en audience de rongé. 

(11 son.) 


' ' <(:ÈNE \m. 

CALIMONT. MADEMOISELLE. , 

CAl'MOVT, a part. 

Ah î je compremis la favein- , et je l'apprécie 
ce qu'elle vaut! 

MADRHOISP.I.LE, avec enthousiasme. 

Duc de Lauzun! gouvenieurduJ.anguedor!.. 
ab! le Hoi SC rniiduit bien ! et cette fois , nous 
lui devons obéissance , tous les deux ! 

CAI MONT. 

Obéissance I ma» il u’a voulu que nous sépa- 
rer ; oliéissatice ! ainsi , vous consentez qu'on 
vous livre à ce Charles II, déjà llétri par vingt 
amours, et qui n’a plus qu'un cœur banal à 
vous offrir ! 

MADEMOISELLE. 

l’our nous autres, qu'importe le cœur! 

CAÜMONT. 

Ah ! il n’v a donc pas un moyen d'écarter mes 
rivaux!.. 

MADRMOISEI.I.Ki 

Vos rivaux!.. M. de Gaumont. 

C Air MONT. 

Ces rois!., tout doit donc leur céder, en 
amour comme en puLssatin*! Ah! si l'on pouvait, 
l'épée au poing, vous disputer à tous ces soopi- 
rans couronnés! quel lieaii duel! TEurope pour 
témoin , et la dnrbessc de Monipensicr pour 
prix du combat ! 


* MADEMOISELLE. 

Qu’osez-vous dilt*?.. c'esl du délire !.. 

CAUMONT. 

Oh! oui, du flélire... c'était déjà du délire 
lorsque je vous vis pour la première fois dans 
nos Pyrénées ; vous si audacieuse , si lière , et 
pourlânt si bienveillante pour tous... du délire, 
lorsque j'allais en Allemagne, eu Italie, répé- 
tant sans ces.se votre nom... encore du délire... 
lorsque j'osai tout braver pour uie rapprocher de 
vous...^nlin, en ce mouent, quand je vous vois, 
quand je vous parle... oui, vous l'avez dU, 
Madame, c'est du délire, et toujours du délire ! 

HAOEAIOISELI.E. 

Ahi de grâce, calmez<voii>, M. de CaumonL 
Songez-y, deux routes ne sont |ias ouvertes <lc- 
vant nous, une seule vous reste, iiariez! 

CAL MONT. 

Partir, toujours pailîr ! 

MADEMOISr.l.LE. 

Songez au.x bienfaiis du Hoi ! 

CAIMONT. 

Deses bienfaits, je n'en veux |ias! Auii! car, 
si je les aecepLiis. il tue iaudrait faire comme 
vous, Madame, obéir... .si je les acceptai, je 
n'aurals plus le droit de mamlire l'ordre qui 
nous sépare... je n'aurais plus le droit de vous 
aimei'. 

MADEMOISEI.I.E. 

Taisez-vous î 

CALMONT. 

Oui, je quitterai ces lieux; il le faut ! je vi- 
vrai loin de vous... si vivre m'est possible !.. 
mais il ne sera pas dit qin* Caumont sera venu 
dans cette cour pour y obtenir un titre et des 
faveurs. Vous vous souviendrez que j’y suis ar- 
rivé pauvre et parce que je vou.s aimais, et que 
j'eo'ânis parti pauvre et vous aimant toujours! 
made;moisem.e, à |iart. 

Ah! c'est trop .souffrir! 

CAl'MONT. 

Je vais vous quitter, Madame!., je vous dis 
adieu... je ne vous verrai plus !.. * 

VADEHOI9ELLE. 

Adieu, M. le Caumont... prejiez courage... 
croyez que... Vous n'étes... pas... seul... (Avec 
evpiosion. ) Mais je souffre , moi ; je souffre autant 
que vous! 

C.AI MON r. 

Serait-il vrai!., cette peiLséc nie ranime , elle 
me donnera (le la force. (SemeUantàses genoux.) 
Mais an nom du ciel, par pitié, seulement par 
pitié, dites un mot, un mot que j'emportèrai 
avec moi, et qui me consolera de tout ; ditesque 
votre cœur a répondu au mien ! 

MADEMOISELLE. 

Nele savez-vous pas !.. ab ! ce mol, je croyais 
l’avoir prononcé... je vous l'ai dit tant de fois 
en moi-mème. Eh bien, je le répète sans hési- 
tation, avec bonheur! (!!aumout, je voasnime! 
en voulea-vous une preuve, une preuve irrévo- 
cable; nous pouvons ne plus nous quitter! 

CAüAlONT, se relevant 

Mon Dieu! 

U ADCUOISELI.E. 

Je suis lasse d'avoir des tuteurs qui m'opiM'i- 
mciil! nais, laissant de n'dé les vains honneurs 
de la conr; je puis me rrtirer dans ma princl- 
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paulé de Dombe#; là , je suis maUre&se absolue. ainsi, s’il renonce à riofame pour épouser celle 
Oserei-vous m> suivre ? ‘ , qu’il aime, quelqu'obscure qu'elle, soit, je Fap- 


CAUMONT. 

Moi, Madame?.. Mais que clira'(<on? 

MADEMOISELLE. 

Que VOUS importe ! 

CAUMONT. 

Ce qu’il m’importe! quand il s'agit de vous, 
de votre réputation. 

MADEMOISELLE. 

Eh ! à mon tour, ne puis-je vous faire un sa- 
rrifice. 

CAL MONT. 

Celui-là... l’accepter m’est impossible ! 

MADEMOISELLE. 

Mais, que vous fam-i1 donc, alors. Monsieur! 
le Roi vous nomme duc et gouverneur d’une 
province , et vous refusez ! vous ne voulez point 
me quitter , vous ne voulez point me suivTC I A 
la fin, croyez-vous, qn'il n'y a que vous de 
mauvaise tête eu France? Je saurai bien vous 
prouver le contraire; et une fuis au moins, vous 
ferez ma volonté ! 

CAtMOM. 

Toute ma vie. Madame! > 

I.'hlissier, anuoit^nt. ' 

l/ambassadeor d'Angleterre. 

MADEMOISELLE. 

Ab ! mon Dieu ! c'est vrai... je l'avais oublié! 
mats je ne vous ai pas tout dit. Allez, H. de 
r.aumont , allez m'attendre dansie grand salon... 
vous y trouverez M. d’t'zès. M. de Guichc...je 
ne tarderai pas ù vous y rejoindre. (Avec aban- 
don.) Au revoir, Caumont. 

CAUMONT, avec bonheur. 

Adieu, Marie! (il »oru) 

MADEMOISELLE. 

Ab ! voilà un adieu bien différent de l'autre. 


SCÈNE XIV. 

MADEMOISELLE. LORD HOPSON. 

loi^d nopsoN. 

J’importune peut-être votre Altesse?.. Mais 
pardon, je ne viens pas encore vous sommer de 
tenir votre parole... 

MADEMOISELLE. 

Alors, que vouiez-vous donc. Milord? 

LORD HOPSON. 

Au\ termes où nous en sommes... je crojs 
■pouvoir implorer une confidence de vous, Ma- 
daine. 

MADEMOISELLE. ^ 

Une confidence ! 

LORD HOPSON. 

' Le bruit court.»- je doute qu'il mérite créance, 
mais on dit que le roi, le roi de France, doit ce 
soir, ici même, par un mariage secret.. 

MADEMOISELLE. 

Et quand cela serait, Monsieur ! les personnes 
royales sont-elles donc condamnées à ne jamais 
écouter les monvemens de leur cœur ?.. Ne 
comprenez-vous pas qu'à la fin la patience se 
lasse.,, que le moment vient on l'on buse son 
jong, où les rois, comme les autres se i*évol- 
tent! et où la voiv de l’amour parle plus haut 
que celle tic la politique! Si Idtuis XIV en agit 


prouve... 

LORD HOPSON, à part. 

Et moi aussi ! 

MADEMOISELLE. 

Ëtjefais peut-être mieux que l'approuver!.. Je 
vous salue. Milord. ( Elle reatre.) 


SCÈNE XV. 

LORD HOPSON, pui. D’AGUILAR. 

LORD HOPSON, Mul. 

La réception n'a pas été gracieuse. J'y suis!., 
le départ ue M. de Gaumont la désole. Eh 
quand nous tiendrons , à Londres , notre reine 
future, il pourrait bieo se faire nommer ambas- 
sadeur en Angleterre, et.. Mais ceci ne me re- 
garde plus. Je n'ai mission que de marier le 
Roi. Le reste est dans les mains de la provi- 
dence! 

d’agcilau. 

Milord, line se passe<^4! donc ici?., je viens 
de me heurter contre des gens bien affairés. 
lord HOPSON. 

Ne save^vous pas la grande nouvelle? 
d’aguilar. 

Le mariage secret du Roi, avec Marie de Man- 
cini. 

lord HOPSON, 

C'est ici même, ce soir, qu’il doit se conclure. 
C'est un rude coup pour l’Espagne ! ah ! ah ! ab! 

(Il riL) 

d’accilar. 

Adieu, nnfanle! ah! ah! ah! (U rit) 

LORD HOPSON. 

Mais je ne me trompe pas, voici le cortège 
qui se met en marche. ^ 

d’agvil.ar. 

Nous ne devons pas être vus ! les ambassa- 
deurs n'assistent pas aux mariages secrets. 

LORO HOPSON. . , 

C’est juste. 

d’agvilah. 

Mais en nous dérobant à tous les regards... 

( Il éteint les bougies.) 
LOED HOPqON, fermant les croisées vitrés du fond. 

Silence ! les voici ! 

morceau d’ensemble. 

Mw«TUe M- Dnclic. __ 

LOai) HOPSON «I irAGClLAB, i> 

Chut! taisons-nous! 

Tendres époux, 

. / Couple amoureux, couple fidèle, 

Allez, allez à la chapelle i 
Passez, ‘i>assex, c’est bien, c’est bien! 

Non, sire, nous ne voyons rien. 

I Eu c« meinrrot, oo »<»i p«M»r dam la *al«nr, i tra»?n la* «iJraoi, 
un tioiaUB. «1 l«ug niauleao «( rJiapPtu i larj^c» iMwdt, dnn- 
pani la main à une femme «nie* s ib •ot't procédé* de 
tantdr* tarehe*. el.uinade daui ceutiJUwmiPr* «I deux da^* 
d'iKitineui.) 

ruOEtn MYSTÉRIEUX, «I 
De la prudence. 

y Marchons sans brnit. 
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Dans le silence 
Et dans la mût t.. 
d’aguilakd et tx)ao hopso.n. 

Chut! taisons-nous I 
Tendres époux, 

Couple auMureux, couple fidèle, 
AUei, allez è la chapelle, 

PaNsez, passez, c’est bien, c’est bien. 
Non, sire, nous ne voyons rien. 


SCÈNE XVI. 

Les Mèhes» DE KEBNIS, puis MARIE DE 
MANCINI. 

SUITE DE L*EN8EMBLE. 

DE EERN1S, wmut 
Caunont n'est'il plus en ces lieux? 

) D’AGCIUta. 

Parlez plus basi 

Loan Hopson. 

Il faut vous tairel 

DE XERJIIS. 

Mais quel est donc ce mystère ? 

IVAGDILin, oimani uMf«n4lr«. 

11 se déroule sous vos yeux t 

LORD HOPSON. 

Le roi va vous faire une reine T ’ * 

D’ACI'IUUI. 

Ab I que sou hymen soit bénit 
DE KEanis. 

Son hymen? 

LORD ROKON. 

Avec Manclnl. 

DE EBRNIS. 

Erreur ! 

d’acuilar. 

Non, la chose est certaine. 


' DE KERNIS. 

’ Plus d’espéraoee ! 

Le sort maudit. 

Dans ma souffrance, 
lie l'interdit I 

M ABie DE MANCnn, mtrmtft p«r rappârttmcnt de MadrmoiirUr. 

Ebl quoi, messieurs, ensemble! 

DE E£RVTS, STer tran*|xiri, 

O ciel î c’est vous, Marie ! 

D’ACnLAR. 

Eu habit de voyage... 

LORD HOPSOa. 

Et qui donc se marie? 

MARtB. 

Hélasi ce n’est pas mol... 

DE EERNIS. 

I.es deux en soient loués ! 
^ IPAGCILia, i HopMA. 

Qu’en penses- vous ?.. 

LORD nOPSON. 

Je crois que nous sommes joués!.. 
ENSEMBLE. 

LORD HOPSOa et D'AGUILAn. 

Quoi, ce n’était pas elle! 

Ce n'était pas le Bol! 

La surprise est cruelle! 

Ah ! qnel échec pour mol l 

DE KERaiS. 

Non ! ce n'étalt pas elle I 
Ah I quel moment pour moi ! 

Trop heureuse nouvelle! . . 

Je ne crains plus le Bol ! 

MARIE, à paru ' 

Ib sont à la chapelle ! 

Mais quel moment pour mol ! 

Il faut, douleur cruelle! 

Ne plus revoir le Bol t 


DE KEnais. s 

O mariage, il est rompu ! 

d’aguilar. 

N’cii croyez rien! 

LORD BOPSON. 

Nous avons vu i 

, DE KERaiS. 

O rlge ! 

D'AÜtlLâR. 

Voyez-vous les flaml>eaux, la chapelle t 

DE EERaiS. 

Je cours au Cardinal en porter la nouvelle ! 

LORD BOPSON « D'ACniLARD, k menani. 

Non, ciievaller, vous n’irez pas ! ^ 

DE EBRinS. 

Bien ne peut retenir mes pas! 

LORD nopsoa elD’ACiiiLAa. 

De 1a prudence ! 

Et pas de bruit ; 

Kaites silence ! 

Trop parier ouh. 


SCÈNE XVII. 

Les HKhes, GAUMONT. MADEMOISELLE, 
ensuite, GAUTIER. 

Uk Huissier annoncmi : 

M. (e dur et M-' la duchesse de Lamun ! 

CAUMOJIT. 

Oui, messieurs, je suis son époux. 

LORD HOPSOR. 

Ce mariage est nul t.. Nous appelons au Roi I 

HXOEUOISEI.LE , arec Ironie. 

Est<-e an roi d’Angleterre, Milord? 

' MARIE. 

A la bonne henre ! car an Roi de France, ik 
n'ont que des remeretmens à faire. 

MADEMOISELLE. 

Que dis.tu, Marie ? 

MARIE. 

Louis m'aime , et pourtant je pars. Mais , au 
moment de pénibles adieux, il a compris qu'il 
devait y avoir an moins quelqu'an d'heureux 
dans sa famille. Lisez, monsieur de Latuan... 

(Elle lui reiDCl un papier.) 
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OAI UONT, Usant. 

« Mot, le Roi, votüaut eoUn reù^iier le pen- 
chant à la liberté de II'** de Montpensier,je lui 
ordonne de prentlrc Mirde-chajnp un époux... 
en Porttigul... (Moavement de d’Aj^uiUr.) Kn An- 
gleterre... ^Moutciuenid'iiopsoo.) ou en France... 
il son choix. • (Parlé.) Je représente la France, 
messieurs! Quel honneur pour la Gascogne! 

CAUTIER, entrant, et k deml-voix, X ('jiumont. 

Ah ! TOUS Toilà, mon cher maître.. . J'ai trouvé 
te petit logeuieiit. 


^ CAÜMOAT. 

J'ai tnieux que cela, mon brave Gautier... je 
’ loge au château. 

UALTlKa. 

' r.a n'est pas possible? 

[ MADRUOISKI.I.e. 

PourM. deCaumont, riinpossibicn'eùsteptts. 

\ 



FIN. 




Nota. Ssd rester |Mnir la Mnskiue de oetle pièce, et pour cetie de tous les ouvrages du répertoire do 
Vaudeville, à M. R. Tabasnc, bibliothécaire dudit ihéllre. 
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